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AU LECTEUR. 

l 'EMPIRE de Ruffie eft de- 
I venu de notre tems fi con- 
s iîdérable pour l'Europe , que 
P Pierre ton vrai fondateur 
encor plus intéreffant. Ceft 
lui qui a donné au Nord une nouvelle 
face j & après lui , fa nation a été 
fur le point de changer le fort de 
rAIlemagne j & fon influence s'eft 
étendue fur la France & fur TEfpagne, 
malgré l'immenfe diftance des lieux. 
L'établiflement de cet Empire eft 
peut-être la plus grande époque pour 
l'Europe , après la découverte du nou- 
veau monde. C'eft uniquement ce 
A 3 
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qui engagé l'iiutétî^ dte là^ preinîèfê 
jpàrtîe de rhiftofré de PiËH&E & Grfl/rl 
à dortner la iecotide. 

Il y a quetoue* fetitéS dâils plufieutï 
exemplaires du premiet Toitte, doût 
on doit avertir le lefteur. 

* Page ç. après tes môt^ , clans là 

route que le^ cc^avaned peurraUnt preri'- 
dre i ajoutez, en tàjfnnt par hs jnaincs 
des Calmoucs , ù par le grand défert 
nomrAé Kobi. 

Page II. à la jotiSlion j mettez^ à 
'remh(mc/uir&. 

Page t64 Ruffle touge^ lifez , avet 
une partie de la RujUU rouge* Au reÉfe 
il eft bon d*apprendre aux critîqfjes 
mal inftnâts que la Volitoé ^ U P?^ 
dolie ^1 & quelques contrées ycS£im^^ 
ont été appellées RuJ^ rougé pat tov* 
les Géogtaphe^. 

Page 59* L'édïteut trow^ p?ir te 
défaut d'un zéro dans le matiufcrit , 
a mis en toutes lettres , fôixàntt & 
dow^e mille ferfs de moines > au ttêu de 
feptcew vingt miUc^ 



Pigé ê^i à^fêi des rtôti, Là Rti 

li^ién GHic^uè ccfàfnen^a tri effet à ^'é-^ 
tMiir ià: Rup! i 6tez^ m& Mi, et 
Iftèttéf ; Lé PatriàHlU dt Càûflanib* 
hoplé ^/uifdbetge ehft^ya ûn'Evèqtèe ba-î 
HJef- Vôloéimer , pbU^ ajouter à foâ 
dtrtafvAàt cette partie du Munit» 
*ûlàMWAr tLchtvt donc Ftiûvrâ^ C(M^ 
hieniépa/fon ayeuW tlA SyHen Mififf^ 
Michel ., fut le pfefnier méiràpplitàiii 
enRuffîe&c. 

Pà|e 73. // fe^drdaît lis Jèfitltes 
épmM dés homthes darij^riùil: ; on jpeuf 

àjoi^é^ i c^é U% Jéftdtes M s'êtaidi^ 
intr(idtiît& en Riiflië ert Ï685. eh fo- 
rent chaffés eh 1^89. &' qd'^ àa^ 
rentrés , ils en furienf entôr' chaJffSs èW 
1718. 

Paee ^r. Fille du SécHtàin Nafi^ 
kin ^ ufez , Fille du Séèretaite ApràM% 

Page ici. mettét ^ PeAnatHkndè f\dlk 
lieu de Dtinartiunde, 

Oh peut ' ialfféi: .^ pà^s <f Ol-eihi 
Bcwirg Pépitète ' de petit , |?arce qu'en 
effet ce -Gôuvef néttfeht eft pettt eà 

A 4 



a AU LE Ç TE ir.R,^ 

çomparaifoa de la S^)éxie àJaquelle il 
touche. X)n peut fubftituer une peau 
d'ours à la pe;ai4 de mouton; que plu- 
Ûeurs voyageurs prétendent être ado- 
rée par les Qfti^ks. Si ces bonnes 
geps rendent un culte à ce qui leur 
eft^ utile , une fpujfure d*ours efl; en- 
çpr plus adorable qu'une peau; de 
mouton, & il feut avoir u^e peau 
d'âne pour /appçfantir fur ces baga- 
telles, i 
.. Que les biques çonftruites par le 
Cjar Pierre 1er. ayent été appelléesi 
ou lion demi-galères y que Pierre aiç 
Ipgé d'abcwrd dans une maifon de bois, 
qU; dans ui^e ipaifon de briques , cela 
çjÇ le <;tç!ts fort indifférent. 

Il y a des chofes moins indigne^ 
des yeux d'un leâeur fage. D eft dit , 
lar exemple , au premier volume , que 
peuples du Kamshatka font fans 
religion. Des mémoires réçens m'^ipr 
prennent que ce peuple fauvage a 
auffi fes Théologiens , qui font ^ def- 
cçndre les habitans de cette:pre(qu'îlej 
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d'une efpècé d'être fupérieur , qu'ils 
appellent Xoî^/^c^û:, Ces mémoires di- 
fent , qu'ils, ne lui rendent aucun cul- 
te, & qulls ne Taiment , ni ne le 
craignent, 

- Ainfi ils ont une Mythologie , & 
ils n'ont point de Religion j cela pour- 
rait être vrai , & n'eft guères vraifem- 
blahle j la crainte eft l'attribut naturel 
des hommes. On prétend que dans 
leurs abfurdités , ils diftinguent des cho- 
i^s permifes , & des choies défendues : 
ce qui eft permis, c'eft de fatisfaire tou- 
tes les pâmons } ce qui eft défendu , c'eft: 
d'aiguiier un couteau ou une hache 
quand on eft en voyage , & de fauver 
un homme qui fe noyé. Si en efiet c'eft 
un péché parmi eux de fauver la vie à 
fon prochain, ils font en cela diffé- 
rens de tous les hommes , qui courent 
par inftinft au fecours de leurs fem- 
blables , quand l'intérêt ou la paffion 
ne corrompt pas en eux ce penchant 
naturel. Il femble qu'on ne pourrait 
parvenir à faire un crime d'une aftion 
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Ç\ commune & fî néceflaire^ qo'clte 
n'eft pas même tme vertu j que par 
une ^hilofophie également fauiTe &t 
fepétftkieufé , qui perfua^ait qu^il 
ne faut pas s'oppofer à la Providence:^ 
& qu'un hôihmê deftiné par le Qel, 
à être ttôyé , ne doit jïas être fecoiurù 
par xm hoihitié : mais les barbares 
font Men loin d^avoir même une faidlé 
philofophiei 

* Cependant ils célèbrent, dit-6n , vxié 
grande fête ^ qu'ils appellent dans ieut 
langage d'un mot qui fignifîe punficay 
-iiôh f ftiais de quoi fe purifient-ils > fi 
tout letit éft permis ? & pourquoi fe 
purifient-ils , s'ils ne craignent ta n'a> 
meftt leur Dieu Kouthou ? 

Il y a fans douté des contradiftions 
dans leurs idées > comme dans celles 
dé pîrefquê tous les peuples $ les leurs 
ii^t ûti défaut d'êfprit , & les nôtres 
éft font urt abus / ûous en avons beau- 
coup piias qu'eux , parce que nous avons 
plus raifonhé. 

Comme ils ont une efpèce de 
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iU ont auffi des Dénions } enfin , il y a 
parmi eux dts fotciers, ainfî qu'il y 
€ft a toujours eu chez toutes les na- 
tions les plus policées. Ce font les 
vailles qui font forcières dans le Kam^* 
hatka ^ contime elles Tétaient parnû 
nous avant que la faine phyfique nous 
éclairât. C'eft donc partout Tapanage 
de Tefprit humain d'avoir des idéœ 
abfurdes , fondées fur notre curiofité 
Se ibr nôtre fstiblefTe. Les Kamshatka- 
les ont aufli des prophètes , qui expH- 
queht les fôngies j & il n^ a pas long- 
tefaS c^é nous n'en avons plus. 

Depuis que la Cour de Ruffîe a afii^ 
jetti ces peuples en bâtifTant cinq for* 
téréffes dans leur pays , on leur a an- 
hohcé la ReKgion Grecque. Un Gen- 
tilhomme Runé très inftruit m'a dit 
qu'une de kuïfe^ grandes objeftions était 
que tt Culte ne pouvait être fait pour 
eux, pttifque le pain & le vin font 
ttéceffaires à nos myftères /& qu^ikne 
peuvent avoir ni paifi ni vin dans lew 
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Ce peuple d'ailleurs mérite peu d'ob- 
fervations ; je n*en ferai qu'une ; 
c'eft , que fi on jette les yeux fur les 
trois quarts de l'Amérique , fur toute 
la partie itnéridionale de l'Afrique, 
fur le Nord , depuis la Laponie juC- 
qu'aux mers^ du Japon , on trouve que 
la moitié du genre humain n'eft 
pas au deifus des peuples du Kams- 
hatka. 

Au refte il eft bon d'avertir que l'il- 
luftre Géographe De tlU appelle ce 
pays Kamshat. Nous retranchons d'or- 
dinaire les ka & les koy qui font à la 
fin des noms Rufles^ & c'eft ainfi qu'en 
ufent les Italiens. 

- II y a un article plus important qui 
peut intérefler la dignité des Couron- 
nes, Oléarius qui accompagnait en 
1634. des Envoyés de Holftein en 
Ruffie & en Perfe , rapporte au livre 
troifièn^e de fon hiftoire, que le Czar 
Ivan BaJilovitTjacvdit relégué en Sibé- 
rie un Ambaiiadeur de PEmpereur : 
c'eft un fait dont aucun autre Hifto- 
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rien , que je fâche , n a jamais parlé : 
il n'eft pas vraifemblable que TEm- 
pereur eût foufFert une violation du 
droit des gens fi extraordinaire & fi 
outrageante. 

Le même OUarîus dit dans un au- 
tre endroit j » Nous partimes le 1 3. 
» Février 1634. de compagnie avec 
» un certain Ambafladeur de France 
» qui s'appellait Charles de TalUrand, 
>» Prince de Chalais &c. Louis l'avait 
» envoyé avec Jaques Rouffel en Am- 
» baffade en Turquie & en Mofco- 
» vie ; mais fon collègue lui rendit 
» de fi mauvais offices auprès du Pa- 
» triârche , que le grand Duc le re- 
» légua en Sioérie. 

Au livre troifiéme , il dit que cet 
Ambafladeur, le Prince de Qialais 
& le nommé Rouffel fon collègue qui 
était marchand , étaient envoyés de 
Henri. IV, Il était aflez- probable que 
Henri IV, mort en 1610. n'envoya 
point d'Ambaflade en Mofcovie en 
1634. Si Louis XIII, avait fait partir 
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pour AmhsuQadeur un bp8)niff d'i^ 
mairon aiiâi illuftre qu^ «elle 4^ 7V- 
Urand, il ne lui eût powit 4<>|iné i)(i 
nmrchand pour collègue y l'Europe 
aurait été informée de cettig Aflika^» 

de , & Touttage finguUér fait au Roi 
d^ France e(U Fait encor plus d$ i^ruii. 
Ayant contefté ce Jfejt incroyable 
dans le premier volume , & voyant 
que la fable d'Oiéarius avait ^is quel- 
oue crédit , je nae iui$ crû obligé de 
demander des éclairciiTemens su dépdt • 
des affaires étr;^gère9 eo France. Voi- 
ci e« qui a donné lieu à la mépriTe 
d'Oidarius, 

U y eut en effet un homme de la 

maifon de Talierand, qui ayant la. 
pa^on des voyages , alla jufqu'en Tur- 
ouie, fans en parler à fa famille, Si 
fans demander de lettres de recomo 
mandation. Il rencontra un marchand 
Hollandais nommé Roujfel., député 
d'une Compagnie de négoce, & qui 
n'était pas fans liaifons avec le Minif'* 
tère de Fr^ce^i Le Marquis de Toi- 
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knnd fe joignit avec lai pour i^Uçr 
vioir U- Perfe j & *'étant brouillé es^ 

c^ninavcc ion cQQip^non 4e vQy?«' 
ge ^ RjfujfUU calomnie auprès du f 4- 
tfiarehe de Mofcouj pn i'çnvqya pn, 
«^t I90 l^érie ; il trouva Iç iQoyei^ : 
4'ftYfif tir Ta £imilU , .61; au bovt 4i3 tfoif . 
ai}$, h Secrétaire <J'Et*t, Mr. Z>«-, 

Noyers, obtint fa liberté de la Cq^f, 

Vp^4 ^ ^Ùt vm ^u jgur : U n'eii; 
digïkf 4'emrer dans TMi^oire , qu'^utan^ 

q«'il met en garde contre l^iprodigieuf^ 
qnfumté d'aoecdçfes 4c c^ tçe efpèce ^ 
reportées par le? voyageijr?t 
U y a des eireurs hiftoriques j U 

y » d«fi roenfonge? iwftçricjpe^ Çç 
que raporte QUarm n'eft qu'une er- 
reur; mais quand çn 4it <pï'un Ç^ai 
6r clouer le chapeau d'us Awl>affa^ 

d«i» fyr^ fa tête , ç'eft un ipçnfongp. 
Qtt'flQ fe troaipe ^ le nqmbre ^ ; 

la force des vaiffeaux 4'une arm^ç 
n^^vate, qu'on 4oune à un§ contrée 
l4n^ PU moifis d'ét§ndvie> ce n'ef^ 
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qu'une erreur , & une erreur très 
pardonnable. Ceux qui répètent Içs 
anciennes fables dans lefquelles Tci- 
rigine de toutes les nations eft en- 
velopée , peuvent être accufés d'une 
faiblefle commune à tous les auteurs 
de l'antiquité : ce n'eft pas là mentir , 
ce n'eft proprement que tranfcrire des v 
contes. 

' ^inadvertance nous rend encor fu- 
jets à bien des fautes, qu'on ne peut 
appeller menfonges. Si dans la nou- 
velle Géographie ^Huhner on trou- 
ve que les bornes de rEurope 
font à l'endroit où le fleuve Oty 
fe jette dans la nier noire , & que 
l'Europe a trente millions d'habitanis , 
voilà des inattentions que tout lec- 
teur inflruit reftifie. Cette Géogra- 
phie vous préfènte foiivent des villes 
jrandes , fortifiées , peuplées , qui ne 
[ont plus que des bourgs prefque 
déferts } il eft aifé alors de s'aper-- 
. cevoir que le tems a tout changé j 
Tauteur a confulté des anciens , & ce 

qui 
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qui était vrai de leur tems , ne Têft plus 
àu)ourd';hqi. 

On fe trompe encor en tirant des in- 
duftions^PiERRE U Grand abolit le Pa- 
triarchat. i/a^rtcrajoute qu'il fë déclaraf 
Patriarehe lui-nvême* Des anecdotes 
prétendues de Ruf&e vont plus Idk ^ 
& difent qu'il officia pontificalement j 
aitifi , d'un fait avéré on tire des con- 
clufions erronées , ce qui n'çft que trop 
commun. 

! hifto- 
;'eft ce 
'amour 
l'enter, 
me fa- 
, eftun 
lâche } celui qui veut flétrir \i mémoire 
d'un bon Prince eft un monftre } & le 
Romancier qui donne, fes imagina- 
tions pour ia vérité , eft méprifé. Tel 
qui autrefois faifait refpef^er des fa- 
bles par des nations entières , ne fe- 
rait pas lu aujourd'hui du dernier des 
hommes. 
Tom. îh B 
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Il y a des critiques plus menteurs en- 
core 3 qui altèrent des paflages , ou qui 
se I^s entendem pas , qui infpirés par 
l'etivif , écrivent avec ignorance contre 
des ouvrages utiles : ce font les Terpens. 
oui rongent la lime > il faut les laiiTe^ 
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' CHA'PITRÈ:PM}WIEn. 
CAMPAGNE DU PRUTH. 

LE .Sultan Achmà m. UAin la guerre 
à Pierre PREMlER'imais.cen'ïtait 
pas pour le Roi de Suède ;' c'était , 
cornac pn Je croit bien , pour fes. fepls in- 
lérlts. le Kan des Tattatej de . Ctiniée. voyait 
6 i 
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!renii;£ puifiaiit. là 
.'de ifs vaiflè&ùx fur' 
ir la nier noire , de 
■, dn-port de Tagan-^ 
B tant de grands fuc- 
es fui^cÈs aogmsntËnJt 

It n'eft ni vraîlemblablc , ni vrai , que la 
Porte Ottomane ait fait la guerre au Czar 
vers lesPalus-Méotides , parce qu'un vaîfïèau 
Suédois avait pris fur la mer Baltique une bar- 
que, dans laquelle on avait trouvé une lettre 
aunminitïte qu'on n'a jamais nommé. Nor^ 
berg a écrît que cette lettre contenaic-un plaa 
de Ta conquête de l'Empire Turc , que la, lettre 
fut portée à Charles XII. en Turquie , que 
Càa>/« renvoya.au Divar^ , & que fur cette 
lettre la guerre fut déclarée. Cette fable porte 
allez avec elle fon caraâère de fable. Le Kan 
des Tanare&.plus in,quiec encor que le_ Divan 
de Conftantinople-, "du voifinagc d'Azoph , 
fuE-celui qui pu- fesinflances obfiiu qu'on en- 
trerait en câm~pagne. *■ - - ■ 



* Ce que lapqrtç N»rberg (at les piftentioDS ifu 
■ grand Seigfleur ; a^eft hi itioins faai ni moinî pué- 
rile : il. die aue te S<x\ii^' Achnut envoya au Czac 
les', condiiioils' auxqaellÀ îl accotdenit la paix , 
âtïnt' d'avoir càmtttpaci' \a goetre. <;es condiiîont 
ftàv^t , félon IeK:onfedeur <ie dmrUt thuz*-, é^ 



lyoï. 
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La Lwbiiie n'éjtait point encor toute en- 
tière au pouvoir du Czar , quand Achmet IIL 
prit dès le mois d'Août la réfolution de fe dé - 
clarer. Il pouvait a peine (avoir la reddition de- 
Riga. La proportion de rendre en argent les 
cflfets perdus par le Roi de Suède à Pultava , 
(èrait de toutes les idées la plus ridicule , fî 
celle de démolir Pétersbourg ne Tétait davan- 
tage. Il y eut beaucoup de romanefque dans la 
conduite de Charles à Bender ; mais celle du 
Divan eût été plus romanefque encore , s'il eût 
Eût de telles demandes. 
. Le Kan des Tartares qui fut le grand mo- 
tcur de cette guerre , alla voir Charles dans fa ,^^^,"^* 
retraite. Ils étaient unis par les mêmes inté- 
rêts , puis qu'Azoph eft frontière dé la petite 
Tartarie. Charles & le Kan de Crimée étaient 
ceux qui avaient le plus perdu par ragrandiffe- 
ment du Czar ; mais ce Kan ne commandait 
point les armées du grand Seigneur; il était 



renoncer a Ton alliance avec le Roi Augufie , de ré- 
tablir Stan^las , de rendre la Livonie a Charles, de 
payer à ce prince argent comptant ce qu'il lui avait 

J>ris à Pultava, & de démolir Pétcrfbourg. Cette pièce 
ut fçrgéc par un nommé Brazey , auteur famélique 
d'une feuille iptitulée Mémoires faririquéi , hifioriques ef 
smufans. Norberg puifa dans cette fource. Il parait que 
ce confefleur n était pas le confident de Charles XH 

B 3 
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comme les princes fendataîres d^ Allemagne , 
qui ont fervi l'Empire arec leurs propres trou-*- 
pes , fubordonnées au Général de TEmpereur 
Allemand. 
rj 2p. No- La première démarche du Divan fut de faire 
I ^l^^^^ arrêter dans les rues de Conftantinoplc TAm- 

bâfîàdeur du Czar Tolstoy ^ & trente de fe$ 
domeftiques , & de l'enfermer au château des 
fept «)urs. Cet" ufage barbare , dont des fau- 
vages auraient honte , vient de ce que lè« 
Turcs ont toujours des miniftres étrangers ^ 
réfîdans continuellement chez eux , & qu*ils 
nVnvoyent jamais d^ambafladeurs ordinaires. 
Ils regardent les ambafladeurs des princei 
chrétiens , comme des confuls it marchands , 
& n*ayant pas d'ailleurs moins de méprii 
pour les chrétiens que pour les Juifs , ils ne 
daignent obferver avec eux le droit des gens 
que quand ils y font forcés ; du moins juf* 
qu'à prélent ils ont perfifté dans cet orgueil 
féroce. 

Le célèbre Vifîr Achmet CouprogU , qui 
prit Candie fous Mahomet IV ^ avait traité le 
îîls d'un ambafladeur de France avec outra- 
ge , & ayant pouffé la brutalité jufqu'à le 
fraper , l'avait envoyé en nrifon , fans que 
Louis XIV y tout fier qu'il était ^ s'en fût 
autrement refîenti , qu'en envoyant un autre 
miniftre à la Porte. Les princes chrétiens 
très délicats entre eux fur le point d'hon- 
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neur , & qui l'ont même fait entrer dans le 
droit public , (èmblaient l'avoir oublié avec 
les Turcs. 

Jamais Souverain ne fut plus ofFenfë dans la 
perfonne de fes miniftres que le Czar de Ruflie. 
Il vit dans refpace de peu d'années fon ambaf- 
fadeur à Londres mis en prifbn pour dettes ; 
fon plénipotentiaire en Pologne & en Saxe 
roué vif fur un ordre du Roi de Suède : Oh 
miniftre a la Porte Ottomane feifi & mis eh 
prifon dans Conftantinople comme un mal&i- 
teur. 

La Rtïne d'Angleterre lui fit , comme nous 
avons va / fatisfadion pour Foutrage de Lon^ 
dres. L'horrible afïront reçu dans la perfonne 
de Patkuî , fut lavé dans le farig des Suédois 
à la bataille de Pnltava ; mais la fortune laiHà 
impunie la violation du droit des gens par les 
Turcs. 

Le Czar fut obligé de quitter lé théâtre de la Janvier 
guerre en Occident , pour aller combattre fur 1711- 
les frontières de la Turquie. D*abord il fait 
avancer vers la * Moldavie dix tégîmens qui 
étaient en Pologne ; il ordonne au Maréchal 
ShtTtmttof èà partir de la Livonie avec foh 
corps d'armée ; & laifTant le prince Mm^ikof 

* Il cftbien étrange que tant d'auteurs confondent 
la Valachie & la Moldavie. 

B 4 
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\ la tête des affaires à Pétersbourg^ il va donhef 
dans Mofcou tous les ordres pour la campagne 
qui doit s'ouvrir. 
Il Janv, Un fénat de régence eft établi ; Tes régimens 
17 u, des gardes fe mettent en marche ; il ordonne 
à la jeune nobleffe de venir apprendre fous 
lui le métier de la guerre ; place les uns en 
qualité de cadets y les autres d^ofHciers ftibal^ 
ternes. L'amiral Apraxin va dans Azopb com- 
mander fur terre & fur mer. Toutes ces mefures 
étant prifes , il ordonne dans Mofcou qu*on 
reconnaiflè une nouvelle Czarine ; c'était cette 
même perfonne faite ^ prifonnière de guerre 
dans Marienbourg en 1701..P i erre avait 
répudié l'an 1696. Eudoxia Lapoukin* fon 
époufe , dont il avait deux enfans% Les loix 
de fon églife permettent le divorce , & fi elles 
l'avaient détendu , il eût fait une loi pour le 

permettre, 

La jeune prifonnière d^ MarienboUrg ktqui 

on avait doi;iné le nom de Catherine^ était 
au - d^us de fon fexe & de fon malheur. 
Elle fe rendit £ agréable par fon caraâère , 
que le Czar voulut Tavoir auprès de lui j 
telle l'accompagna dans fès courfes & dans 
fes travaux pénibles , partageant fes fatigues , 
àdouciflant fes peines par là gaieté de fon 
cfprit y & par fa complaifance ; ne connaii- 

^ Ou LapoMchin^ 
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iant point cet apareil de luxe & de moHef- 
fe , dont les, femmes fe font fait ailleurs des 
befoins réels. Ce qui rendit fa faveur plt^ 
jfingulière , c'eft quelle ne fut ni enviée , m 
traverfée , & que perfonne n'en fut la viûi- 
ine. Elle calma fouvent la colère du Czar > 
JBc le rendit plus grand encor en le rendant 
plus clément. Enfin , elle lui devint fi né- 
cefTaire , qu'il Tépoufa fècrettement en 1707. 
Il en avait déjà deux filles , & il en eut 
l'année fuivance une princeflè qui époufa de- 
puis le Duc de Holftein. Le mariage fecret 
de Pl£RR£ & de Catherine fut déclaré le jour ly Mâc» 
jnéme que le Czar * partit avec elle pour 171U 
aller éprouver fa fortune contre TEmpire 
Ottoman. Toutes les difpofîtions promet^ 
raient un heureux- fuccès. UHetman des 
Cofaques devait contenir les Tartarcs , qui 
.déjà ravageaient l'Ukraine dès le mois de 
Février; l'arméô Ruflè avançait vers leNief- 
ter ; un autre corps de troupes fous le Prince 
Galit(cn marchait par la Pologne. Tous 
les commencemens furent favorables ; car 
Gali^iti ayant re ncontté près de Kiovie un 
parti nomoreux d e Tar tares , joints à quel- 
ques Cofaques , & à quelques Polonais du 
f>arti de Stanijlas , & même de Suédois , il 
es défît entièrement , & leur tua cinq 

* Journal de Pierre le Grand, 
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mille liômmes. Ces Tartares avaient éi\z 
fak dix mille e(claves dans le pkt pays. 
Ceft de tems immémorial , la coutume des 
Tartares de portef plus de cordes qiie de ci- 
metcrtes , poirf lier les malheureux qu*ife 
(iirr>renlient. Les capti6 furent tous déli- 
vres ^ & leurs tavifTeurs pafTés au fil de Té- 
pée. Toute Târmée , fi elle eût été raflèm^ 
olée , devait monter k foixante mille ^hom- 
mes* Elle dut être encdr augmentée par les 
troupes du Roi de Pologne. Ce Prince qui 
devait tout au Czàr vint le trouver le 3. 
Juin 1714. à Jaroslau fur la rivière de Sàne, 
&: lui promit de nombreux (ècouri. Oh pro- 
clama la guerre contre les Turcs au nom 
des deux Rois : mais la diète de Pologne ne 
ratifia pa? ce <iu*j4agujle avait promis : elle 
M voulut point rompre avec les Turcs. C'é- 
tait le fort do Czar d'avoir dans le Roi Au-- 
piflé un. allié qui ne pouvait jamais Taider. 
Il eut les mêmes efpérances dans la Molda- 
vie & dans la Valachie^ & il fut trompé de 
même. 

La Moldavie & la Valachie devaient fe- 

cotiet le joug des Turcs. Ces pays font ceux des 

anciens Daces , qui mêlés aux Gépidçs iiiquié- 

-> terent longtemà ITEmpire Romain ; Trajan 

les foumit ; le premier Confiantin les rendit 
chrétiens. La Dacie fut une province de l'em- 
pire d'Orient ; mais bientôt après ces mêmes 
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peuples contribuèrent k la ruine de ccluî ^Oc- 
cident , en £èrvant fous les Odoacrcs & fous les 
Thèodorics. 

Ces contrées .reftèrent depuis annexées à 
TEmpire Grec ; & quand les Turcs eurent 
pris Conftantînople , . elles furent gouvernées 
& ©primées par des Princc^s parriculiers. Enfin 
elles ont été entièrement foumifo par le Pa- 
dicha ou Empereur Turc , qui en donne Fin- 
veftîture. Le Hofpodar , ou Vaivode , que la 
Porte choifit pour gouverner ces provinces , 
eft toujours un Chrétien Grec. Les Turcs 
ont par ce choix fait connaître leur toléran- 
ce y tandis que nos déclamateurs ignorans 
leur reprochent la perfécution. Le Prince que 
la Porte nomme eft tributaire , ou plutôt 
fermier : elle confère cette dignité à celui qui 
en ofire davantage , & qui fait le plus de 
préfent au Vifîr , ainfi qu'elle confère le Pa- 
triarchat Grec de Conflantinople. C'efl quel* 
quefois un Dragoman , c'eft-à-dire, un in- • 
terprète du Divan , qui obtient cette place. 
Rarement la Moldavie & la VaUchie font 
réunies fous un même Vaivode ; la Porte par- 
tage ces deux provinces , pour en être* plus 
fûre. Démétrius. Cantemir avait obtenu la 
Moldavie, On faifaît defcendre ce Vaivode 
Cantemir de Tamerlan y parce que le nom 
de Tamerlan était Timur , que ce Timur 
était un Kan Tartare ; & du nom à^imur^ 



bm, vtnsàt, dt{àic-oii^ la Êunille de Kart^ 

Bajfaraba Èrancovan avait été învefti de 
la Valaclûe. Ce Bafaraba nor trouva point 
de généalogtfle qui fe fît defcendre d^un con- 
quérant Tarcare. Cantèmir crut que le tems 
^it venu de fe fouftraire à la domination 
des Turcs , & de fè rendre indépendant y par 
la proteâion du Czar» Il fît précifement avec 
Pierre ce que Mai^ppa avait fait avec 
Charles^ II engagea même d'abord le Hofpo« 
dar de Valacbie Baffaraba à entrer dans la 
confpiration , dont il efpérait recueillir tout 
le fruit. Son plan ét^t de fe rendre maître 
des deux provinces. UEvéque de Jérufklem ^ 
qui était alors en Valachie , fut l'ame de ce 
complot. Cantcmir promit au Czar des trou- 
pes & des vivres , comme Ma:^ppa en avait 
fait au Roi de Suède , & ne tint pas mieux fa 
parole. 

Le Général Sheremctof sWança jufqu'à 
Jafli , capitale de la Moldavie , pour voir , & 
pour foutenîr l'exécution de ces grands pro- 
jets. Cantcmir Vy vint trouver , & en fut reçu 
en Prince ; mais il n^agit en Prince qu'en pu- 
bliant un mani&fte contre l'Empire Turc. 
£e Hofpodar de Valachie qui démêla bientôt 
j^ vues ambitieufès , abandonna fon parti , 
& rentra dans fon devoir. L'Evéque de Jéru- 
Càlem craignant juflement pour fa tête , s'en- 
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fait & k cacha ; les peuples de la Valachie & 
de la Moldavie demeurèrent fidèles à la Porte 
Ottomane; & ceux <jui devaient fournir des vi* 
vres à V^mée^ Ruik , les allèrent porter à Tar- 
mée Turque. 

Déjà le Yifrc Baltqgi-Méhémet àvaît paflffi 
le Danube à la tête de cent mille iiommes ; 
& mardiaît vers Tafli le long du Pruth , au-» 
trefèis le fleuve Hierafe , qui tombe dans lu 
Dîlmibe , & qui eft à. peu près la frontière de 
la Moldavie & de la Beffarabîe. Il envoya 
alors le Comte Poniatoski , Geiitâhomine 
Polonais attaché à la fortune du Roi de Suède; 
prier ce Prince de venir lui rendre vifite , ic 
voir fon armée. Charles ne put s'y réfoudre ^ 
il exigeait que ]e Grand Vihr lui fît fa pre-^ 
mière vifîte dans fon afyle près de fiender; 
(k fierté remporta fur fes intérêts. Quand 
Foniatoski revint au camp de^ Tufcs ; & qu'il 
excufk les refus (le Charles XIL Je m'attcti^ 
dais bieji^ dit le yifîr au Kan des Tartares , 
qwe <ie fier Payen en u ferait ainfi. Cette fierté 
réciproque qui aliène toujours tous les hom> 
mes^en placé , n'avança pas les aâaires du Rcm 
de &iède : il dut d'ailleurs s'apercevoû: bientôt 
que les Turcs n'^giflaient que pour eux^ & non 
^^our lui. 

Tandis que l'armée Ottomane paflàk le Da* 
jttxbe y le ^xar avançait par les frontikes de la 
Pologne , p^âàitUe Borinfaèaé^ poùt aller dé^ 



\ ^ 
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gager le Maréchal Shcnmetcf , qui ëcane au 
midî de Jafll ^ fur les bords du Pruch , était 
menacé de fc voir bientôt environné de cent 
mille Turcs ^ &: d'une armée de Tartares. 
Pierre avant de paiTer le Borifthène ^ avait 
craint d'e^pofer CaAerinc à un 4^nger qui 
devenait chaque jour plus tierribk i mais Ci* 
tkcrirht regarda cette attention du Of^ comme 
vn outrage à fa tendreflè & à fon couri^ ; 
elle fit tant d'inftances » que |e Cxar ne put 
k pafifer d'elle \ l'armée la vqy^ avec joye 
à cheval à la tête des troupes ; ellf fè fervait 
l-aremene de voiture. Il fallut marcher au delà 
du Borisfthène par quelques déferts , fraverfer k 
^og ^ 6i enfuite la rivière du Trr^ qu'on nomme 
aujourd'hiii Niefter ; après quoi l'on trouvait 
encor un autre défert ayant d'ariiver à JaiË fur 
les bords du Prutb. Elle eneouiageait rarmée» 
y répandait la gayeté » envoyait des (ècours 
aux oificiers malades , &; étendait fes foin^ fiir 
^es foWats. 

On arriva enfin à Jafli , où Ton devait 
4 Juillet ^(j3j,Ur des magasins- Le Hofpiodar de Va* 
^^^*' Jachk Bojfkrada , rentre dan» les intécâts de 
la Porte , & feignant d'être dans ceux èa 
Czar y lut propofa la paix , quoique le gcand 
Vifîr ne l'en eût point chargé ; .on fentît le 
piège ;-on fe borna à deraandeir des virces qu'il 
ne pouvait ni ne voulait fournir. Il étaè 
difficile d'en fake venir de ; Pologne ; &$ pro- 
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irîfittns'oiic Caniemirvrnt promifes, &«'il 
efpérait en toîo ôrec de la Valachie , m 
pouraient armée ; la fituatîon devenait 
très - îaquiëcaïue^ Un ^aa dangereux iè 
joignît à tous ces contretiems ; des nqées de 
(auterelles couvrirent les campagnes , les dé« 
vorëvenc Ce les hifeâèrent : Teau inanaiiait 
foorreat dans la marche fous un fole*d bro^ 
lant & dansudes défères arides ; on futdbtîgd 
4e làire porter k l'anxiéa de l'eau dans des ton** 
9sa»x* . j 

FiSKRE j dansT' cette marche ^ fe trouvait^ 
par une ÊitaHtd fingulière , à pootée de ChàP* 
hs XII ; ca;: Bender n'èft éloigné que dà 
râigt-^ cinq lieues commanes de l'endroit oè 
Fanirfe Ru& campatt auprès de Ja(L Dei 
partb de Cofaques pénétrèrent jufqu'auprès 
delaîtraîte de Charles i mais les Tartares de 
Ctinsée cpÂ vdtigeaâent dans c» quartiers ^ 
mHooit le Rot de Suède k couvert oHine fiu> 
priièu II attendait avec impatience- & (ans 
crainte ^uis (on camp Eévénestieni:; et \^ 

PïIRRE fe 14ta de mardiecTur !a me 
droite du Fruth , dès qu^I eut farmé'quèlques 
fliigaains* Le poînc décifîf était d'empêcher les 
Turcs 7 poftés au^delTotis ^ fur la tive gauche ^ 
de pa£fer ce %uve , & de venir k lur. Cette 
matusuvre devait le rendce maître de h, MoU 
davîe & de la Vataclne ; il eavoyta le Généra) 
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Janus avec Tavant-garde , pour s*oppo(êr à ce 
pafiage des Turcs ; mais ce Général n'arriva 
que dans le tems même qu'ils paiEûent fur leursr 
pontons \A fè recira; & Ion infanterie foc pour^ 
iiâvie jufqa'à ce que le Czar vînc lui-même le: 
dégager. 

L'armée du Grand - Vîfir s'avança donc 
bientôt vers cdle dû Cxar^ le long du fleuve.^ 
Ces deux armées étaient bièh différences : celles 
des Turcs , renforcée des Tarcates ^écaitz , dit<on ^ 
de près de deux cent cinquante mille hommes ;r 
çelle-des Ruflès n'était alors que d'enviroatren- 
te-fep^ mille combattans. XJn coip$ ailèz CQn< 
fidérable fous le Général Kthnty était au delà 
des liiontagnes^ delà Moldavie ^r fur? la rivière- 
de Siréth ; & les Turcs râupèrent la communia' 
cation* : . . 

. Le Czar commençaijc a, manquer dé v:tvrès ^ 
^ à peine (es troupes campées non loia^do^ 
fieuVe: pouvaient -elles avoir de l'eau ;: eUèsi 
étaient expofi^ à une nombreufe artillerie ^ 
placée par Je grand Vifir-fur la rivé gandbev> 
avec un corps de troupes qui rirait £uis 
ccfib ^ fur les Ruflcs. ir paraît par cBT^cit 
très^étaillé & très fidèle ^ que te Vifîr Malta^ 
gt-Méhémet.y loin d'être, un. imbécille com^ 
me les Suédois l'ont Tepréfènte y s'était eoiiV 
duit ^avec beaucoup d'intelligence» Pafîèr lo 
Pnith à la vue d'un;.ennetm' , le contrains 
dré a teçulçr & le pourfuivre , couper tout 

d'un 
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d*nh coup la communication entre l'armée dû 
Czar & un corps de fa cavalerie , enfermer cette 
àrmce fans lui laifler de retraite , lui ôter l'eau 
(fe les vivres ,. la tenir fous dès batteries de ca- 
tion <jui la menacerit d'une rive oppofée ; tout 
cela n'était pas d'un honimè fans adivité 6£ 
fans prévoyance. 

PIERRE alors fe trouva dans une plds 
tnauvaife pofition qiie Charles douT^ à PuU 
tava , enfermé cbmriie lui par une armée fu^ 
ipériciire , ëpfbuvant plus qiîc lui la difette, 
. & s'ëtant né corijme lui aux prdmefles d'uri 
VpncQ tiop peu puiflarit pour les tenir , il 
prit le parti de la retraite , & tenta d'aller 
Éhoifîr un camp avantageux eh retburtiant vers 
Jafli. 

Il dééanipa dans k huit; ihals k pdrie èft- . . a ;; 
il en marché, que les Turcs tombent fuir fon i^î ifi^j 
arrière - garde ali pôiiit du jour. Le régiment 
des gardes Pfcobrafinski arrêta longtemps leur 
impëtudfîté; On fe forma , on fit des retran- 
themens avec lés chatiots & le bagige. Le 
thème joitt' toute l'armée Turque attaqua encor 
les Ruflès. Une preuve qu'ils pouvaièrit fe dé- 
fendre , qu.oiqu^on en ait dit , c'èft qii'ils fe 
défendirent très Idn^tenis , qii*ils tuèrent beau- 
coup d*ennemis , & qu'ils ne fiirent point en- ^^ jj,|. 

tamés. _ leti/ir 

Il y avait dans l'arthée Ottomane déiùt 
XjSidtrs du Roi de Suèdj^y Tun le G>mwf 
Tom. IL C 
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JPoTiiatoski , Tautre le Comte de Sparc , avec 
quelques Cofaques du parti de Charles dou^c. 
Mes Mémoires difent que ces Généraux con- 
feillèrent au grand Vinr de ne point com- 
battre y de couper Teau & les vivres aux en- 
nemis , & de les forcer à fe rendre prifon- 
niers ou de mourir. D'autres mémoires pré- 
tendent qu^au contraire its animèrent le grand 
Vifir à détruire avec le fabre une armée fa^- 
tiguée & languiflante qui périmait déjà par 
k difette. La première idée paraît plus 
cîrconfpeâe , la féconde plus conforme au 
cara^ère dçs Généraux 'élevés par Charles 
douT^c. 

Le fijut €ft que le grand Vifir tomba fur 
Tarrière garde au point du jour. Cette arriè- 
^-garde était en défordre Les Turcs ne ren- 
contrk'ent d'abord devant eux qu'une ligne 
de quatre cent hommes ; on fe fornia avec 
célérité. Un Général Allemand nommé Alard 
Qut la gloire de faire des difpofition$ fî rapi- 
des & fî bonnes, que les RuiGTes réfiftèrent pen- 
dant trois heures à Farmée Ottomane fans per- 
dre de terrain. 

La difcipline à laquelle le Czar avait accou- 
tumé fes troupes , le paya bien de fes peines. 
On avait vu à Narva foixante mille hommes 
défaits par huit mille , parce qu'ils étaient in- 
difciplinés ; & ici on voit une arrière - garde 
d'environ hait mille RujQTes foutenir les ef* 
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forts de cent cinquante mille Turcs , leur tuer 
fcpt mille hommes , & les forcer a retourner en 
arrière. 

Après ce rude combat , les deux armées 
fe retranchèrent pendant la nuit ^ mais l'ar- 
mée Ruife reliait toujours enfermée , privée 
de provifions & d'eau même. Elle était près 
des bords du Pruth , & ne pouvait approcher 
du fleuve ; car fi - tôt que quelques foldacs 
bazardaient d'aller puifer de l'eau , un corps 
de Turcs pofté à la rive oppofée faifait pleu- 
voir fur eux k plomb & le fer d'une artilleiie 
nombreufe chargée à cartouche. L'armée Tur- 
que qui avait atttaqué les Ruflès , continuait 
toujours de fon côté à la foudroyer par jTon 
canon. 

Il était probable qu'enfin les Ruflcs al- 
lient être perdus fans reflburce par leur po- 
fition , par l'inégalité du nombre & par la 
difette. Les efcarmouches continuaient tou« 
jours , la cavalerie du Czar prefque toute 
démontée , ne pouvait plus être d'aucun fc- 
cours , à moins qu'elle ne combattit à pied ; 
la fituadon paraiflait défefpérée. Il ne fâut 
que jetter les yeux fur cette carte exaâe du 
camp du Czar , & de l'armée Ottomane , pour 
voir qu'il n'y eut jamais de pofitîon plus 
dangereufe , que la retraite était impofiible , 
qu'il falait remporter une vidoire complct- 
te ^ oti péîir^ jufiju'au dernier , ou être elcia- 
ve des Turcs. C 2 
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Toutes les relations , tous les mcmoirts 
du tems convi(;nnent unanimement , que le 
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Czar incertain s'il tenterait le lendemain le 
fort d'une nouvelle bataille , s'il expofcraic 
fa femme , fon armée , fon Empire , & le 
fruit de tant de travaux , à une. perte qui 
femblait inévitable , fe retira dans la tente , 
accablé de douleur , & agité de convulfions 
dont il était quelquefois attaqué , & que fes 
chagrins redoublaient. Seul , en proie à tant 
d'inquiétudes cruelles , ne voulant que per- 
fonne fût témoin de fon état , il défendit qu'on 
entrât dans fa tente. Il vit alors quel était fon 
bonheur d'avoir permis a fa femme de le fui- 
vre. Catherine, entra malgré la défenfe. 

Une femme qui avait affronté la mort pen- 
dant tous ces combats , expofée comme un 
autre au feu d'artillerie des Turcs , avait le 
droit de parler. Elle perfuada fon époux de 
tenter la voie de la négociation. 

Ceft la coutume immémoriale dans tout 
l'Orient , quand on demande audience aux 
Souverains , ou à leurs repréfencans , de ne 
les aborder qu'avec des préfens. Catherine 
raffembla le peu de pierreries qu'elle avait 
aportées dans ce voyage guerrier , d<)nt touçje 
magnificence & tout luxe étaient bahnis ; elle 
y ajouta deux peliflfes de renard noir ; Targent 
comptant qu'elle ramafTa fut defliné pour le 
Kiaia. Elle choifît elle - même un oQicier 
intelligent , qui devait avec deux valets por- 
ter les préfens au grand Vifîr , & enfuite 
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faire conduire au Kiaia en fureté , le préfent 
qui lui était réfervé. Cet officier fut chargé 
aune lettre du Maréchal Shcremetof\ Mi- 
hémct - BaltagL Les mémoires de PlERRE 
conviennent de la lettre ; ils ne difent rien 
des détails dans lefquels entra Catherine ; 
mais tout eft afleît confirmé par la déclara- 
tion de Pierre lui-même donnée en 172.3. 
quand il fit couronner Catherine Impératrice ; 
Mlle nous 'a été , dit-il , (Tun très- grand fccour s 
dans tous les dangers , & particulièrement à 
la bataille du Pruth , ou notre armée était 
réduite à vingt -deux mille hommes. Si le 
Czar en effet n'avait plus alors que vingt- 
deux mille combat tans , menacés de périr 
par la faim , ou par le fer ; le fervice ren- 
du par Catherine était aufli grand que les 
bienfaits dont fon époux Favait comblée. Le 
journal manufcrit * de Pierre /e grand 
dit que le jour même du grand combat du 
20 Juillet, il y avait 31554. hommes d'in- 
fanterie , & 66()i de cavalerie , prefque tous 
démontés ; il aurait donc perdu feixe mille 
deux cent quarante-fîx compattans dans cette 
bataille. Les mêmes mémoires aflurent que 
Ja pert;: des Turcs fut beaucoup plus confî- 
dérable que la fienne , & qu'attaquant en 
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foule & fahs ordre , aucun des couù tirés fiil* 
tut îie porta k faux. S'il eft ainh la jour- 
née du rruth du zo au 21. Juillet , fut une 
des plus meurtrières qu'on ïiit vue depuis plu- 
fieurs tîécles. 

Il faut ou foupçonner PIERRE LE GRAND 
de s'être trompé , lorfqu^en couronnant l^Im* 
pératrice,iï lui témoigne fa reconnaiflance , 
d'avoir fauve fin armée réduite à vingt-^detiJt 
miîle combâttans ; ou accufer de feux fem 
journal , dans lequel il eft dit que le jour de 
cette bâtaiUe , fon année du Pruth , îndépen*- 
damment dii corps qui campait fcr le Sire t h , 
montait ^31554. hommes d infanterie \ & â 
6691. de cavalerie. Suivant ce éàlcul la ba*- 
taille aurait été plus terrible que 'tous les hif^ 
toriéns , & tous lejr mémoires pour & contre 
ne Pont nyyporté jufqil'ici. 11 y a tertaînemeht 
ici quelque mal -en tendu ; & cela eft très ordi- 
naire dans les récits de campagnes lotfqu'on eh- 
tre dans les détails : le plus fur eft de s'en tcnit 
toujours k révénemént principal ^ à k viâoite 
& à la défaite : on fait rarement avec précifîôrt 
ce que l'une & l'autre ont conté. 

A quelque petit norfibre que l'armée Rufife 
fiit réduite , on le flattait qu'une réfiftance fi in- 
trépide & fi opiniâtre en impofait au grand Vi- 
Cr , qu*on obtiendrait la paix k des conditions 
honorables pout la porte <3ttomanej que ce 
traite en rendant le V ifir agtéable k fon maître 
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fie ferait pas trop humiliant poyr TEmpire d^ 
Ruflie, Le gran^ mérite de Catherine fut , cç 
femble , d'avoir vu çettf; ppflii^ilité dans un mpr 
ment oii les Générau:; paraifTaient nç voir aq'u^ 
malheur inévitable. 

Norberg , dans fon hiftoire de Charles ^VT, 
rapporte une lettrp du Ç^ar au grand Y\^iv ^ 
dans laquelle il s'çxprime en ces, mpts ; Si con- 
tre mon attente j'ai le malheur d'avoir déplu à 
Sa Hdutejfe , je fuis prù à répare f lesfiijets dç 
plainte qu'elle pe\tt ayoi^r contre moi. Je vous 
çmure , tris- noble Général ^ ^' er(ip^chcr au if 
(ic içit répandu pl^s de fang , & je vous fuplie 
défaire cejfer dans le moment le feu exçejjifde 
votre arfi,Uerije. Jieçeve^^r otage ^ueje viens de 
voi^s envoyer. 

Cette lectre porte tous les cara^èrei; de fai^fr 
fètc , ainfi que la plupart des pièces raportées 
au l^azard par Norberg i elle eft datée du ii, 
Juillet nouveau liile ; & qn n'écrivit k Balta- 
gl^M^kémet que le 2 1» nouveau ftjle. Ce nç 
fut point Iç Czar qui écrivit , ce fut le Mare- 
cl^al Shercnietof\ on ne fe fçryic point , dan3 
cette lettre , de ces expreflîpns , le C[ar a eu le 
.piulhcur de déplaire à Sq HautcJ^e ; ces termes 
.ne conviennent qifà un fujet qui demande par^ 
don à fon maître; il n^eft point queftiom d'ôtai- 
ge ; pn n'en envoya point ; la lettre fut portée 
p^r un officier , tanuis que 1 V^^^i'^tie tonnaiç 
i^ deu:^ côtçs. Sheremetofàzns fa lettre , fa^- 
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faifait feulement fonvenir le Vifîr de quelques 
qffi-es de paix que la Porte avait faites au com- 
mencement de la campagne par les Miniftrcs 
4' Angle terre & de Hollande , lorfquç le Divan 
demandait la ceflîon de la citadelle & du port 
de Taganroc ^ qiii étaient les vrais fujets de la 
guerre. 

IJ fe pafla quelques heures av^nt qu'on eût 
pne répohfe du grand Vifir. On craignait que u. JuS- 
Je porteur n'eût été tué par le canon , pu n'eût Ict 17 ^^ 
été retenu par les Turcs. On 4épêcha un fé- 
cond courrier avec un duplicata , & on tint 
Cpnfeil de guerre ^n préfence de Catherine, Dix 
officiers généraux £gnèren( le réfultat que 

voici : 

» Si Tennemî ne veut pas accepter les con- 
» ditlons . qu'on lui offre , & s'il demande 
s> que nous pofions les armes , & que nous 
9 nous rendions à difcrétion , tous les Gé- 
y> néraux & les Miniftres font unanimement 
» d'avis de fe faire jour au travers des en- 
i> nemis. « 

En conféquence de cette réfolution , on ei^ 
toura le bagage des retranchemens , & on s'a- 
vança jufqu'à cent pas de l'armée Turque , 
lorfqu'enfîn le grand Vilîr fît publier une fut» 
penhon d'armes* 

Tout le parti Suédois a traité dans ces mé-^ 
moires ce Vifîr de lâche & d'infâme , qui s'é- 
tait laiffé corrompre. Çefl ainfî que tant; 
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d'écrivains ont accufé le Comte Piper d* avoir 
reçu de l'argent du Duc de Malborough , pour 
«ngager le Roi de Suède à continuer, la guerre 
contre le Czar , & qu'on a imputé à un Mi- 
niflre de France d'avoir fait à prix d'argent le 
traité de Seville. De telles accufations ne doi- 
vent être avancées que fur des preuves éviden- 
tes. Il eu très -^ rare que des premiers Mîniftrcs 
s'abaiffent à de C honteufcs lâchetés /découver- 
tes tôt ou tard par ceux qui ont donnél*ar- 
gcnt t & par les régiflres qui en font foi. Un 
JMiniftre eft toujours un nomme en fpeâacle^ 
\ l'Europe ; Ion honneur eft la bafe de fbn cré- 
dit; il eft toujours aflez riche pour n''avoir pas 
Wbin d'être un traître. 

Xa place de Viceroi de TEmpiré Ottoman 
ftft: fi Wlc , les profits en font fi îmmenfes 
en tems,de guerre , l'abondance iSc la magnîfï- 
jcence régnaient à un fi haut point dans les 
tentes de Baltagi- Méhémct , la fimplicité , 
^fic furtout la difette ét;aient fi grandes dans 
Tarmée du Czar , que c'était bien plutôt au 
^^graud Vifit à donner quVà jecevoin Une lé- 
gère attention. de la part d'une femme qui 
envoyait à^s peliffès & quelques bagues , 
tromœe il eft a ufage dans toutes les cours , 
ou plutôt dans toutes les Portes orientales, 
ce. pouvait être regardée comme une corrup- 
tion, . La conduite franche &. ouverte de B^l- 
/4gi' M^hzmct femble confondre les accufations 
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dont on a fouilla tanc d écrits toucbatit cette 
affaire. Le Vice-chancelier ShaffirojfzWz, dans 
fa tente avec un grand apareil ; tout fè paâà 
publiquement y & ne pouvait fe pailèr aii«- 
ttement. La négociation même fut entama 
en préfence d'un homme attaché au Rot de 
Suède y & domeftique du Comte Poniatoski , 
officier de Charles XII ^ lequel fervit d'abord 
d'interprète ; & les articles furent rédigés pu*- 
blîquement par le premier Secrétaire du.Vifî- 
riat j nommé Hummtr Effèndi. Le Comte 
Poniatoski y était préfcnt hii - même Le 

Eré&nt qu'on faifait au Kiaia fiit olS^t pub- 
liquement y & en cérémonie ; tout fe f^flà 
ièlon l'ufage des Orientaux ; on fe fît des 
préfens réciproques ; rien ne reflêmble moins 
à une trahilon. Ce qui détermina le Vifîrà 
conclure , c'eft que dans ce tems-là même 
le corps d'armée commandé par le Généial 
JUnnc , fur la rivière de Siredb en Moldavie , 
avait pafie trois rivières , & était alors vers 
le Danube , où Renne venait de prendre h 
ville & le château de Brahila , défendus par 
une garnifon nombreufe , commandée par un 
Pacha. Le Czar avait encor un autre corps 
d'armée qui avançait des frontières de la Po- 
logne. Il cû de plus très-vraifemblable que 
le Vifir ne fut pas inflruit de la difette que 
foufiraient les Ruflès. Le compte des vivres 
& des munitions a'eft pas communiqué à fon 
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ennemi ; on fe vante , au contraire ^ devant 
lui d'être dans l'abondance , dans le tems qu'on 
ibufire le plus. Il n'y a point de transfuges en- 
tre les Turcs & les Rufles ; la différence des vê- 
temens , de la religion &.du langage^ ne le 
permet pas. Ils ne connaiffent point , comme 
^ous , la dcfertfon : auffi le grand Vifir ne fa- 
vapt pas au juOe dans quel écat déplorable 
était Tarmée de Pierre. 

Baltagi qui n'aimait pas la guerre , & qui 
cependant l'avait bien faite, crut que fon expé- 
dition était aflèi heureufe s'il remettait aux 
mains du grand Seigneur les villes & les ports 
pour lefquels il combattait ^ s'il renvoyait des 
bords du Danube en Ruflîe l'armée vido- 
rieufc du Général Renne , & s'il fermait k 
Jamais l'encrée des Palus Méotides , le bofpho- 
rc Gmmérien , la mer noire à un Prince en- 
treprenant ; enfin s'il ne mettait pas des avan- 
,tages certains au rifque d'une nouvelle ba-^ 
taille , ( qu'après tout le défefpoir pouvait ga- 
gner contre la force : ) il avait vu fes janiffaires 
>uffés la veille , & il y avait plus d'un exera* 
de viôoires remportées par le petit nom- 
bre contre le grand ; telles furent fes raî- 
Ibns : ni les officiers de Charles qui étaient 
dans fon armée , ni le Kan des Tartares ne^ 
les approuvèrent. L'intérêt des Tartares était 
de pouvoir exercer leurs pillages fur les fron* 
tières dç Ruflie & de Pologne. L'intérêt dq 
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Charles XIL était de fe venger du Ciar ; 
mais le Général , le premier Miniftre de l'Em- 
pire Ottoman , n'était animé ni par la ven- 
geance particulière d'un Prince Chrétien , ni 
par l'amour du butin qui conduirait les Tar- 
tares. Dès qu'on fut convenu d'une fufpen- 
fion d'armes , les Rufléls achetèrent des Turcs 
les vivres dont ils manquaient. Les articles 
de cette paix ne furent point rédigés comme 
le voyageur La Motrayc le rapporte , & 
comme Norberg le compte d'après lut Le 
Vifir parmi les conditions qu'il exigeait, vou- 
lait d'abord que le Czar s'engageât à ne plus 
entrer dans les intérêts de la Pologne , Se 
c'eft fur quoi Poniatoski infîftait , mais il était 
au fonds convenable a l'Empire Turc que la 
Pologne reftât défunie & impuiflante ; ainfil 
cet article fe réduifit à retirer les troupes Rut 
k% des frontières. Le Kan des Tartares de- 
mandait un tribut de quarante mille fequins : 
ce point fut longtcms débattu , & ne paflà^ 
point. 

Le Vifir demanda longtems qu'on lui li- 
vrât Canumir , comme le Roi de Suède s'é- 
tait fait livrer PatkuL Canttmir fe trouvait 
précifément dans le même cas où avait été 
Ma^cppa. Le Ciar avait fait a Ma^epa fon 
procès criminel , & l'avait fait exécuter en cf* 
figie. Les Turcs n'en ufereoc point ainfi ; 
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ils ne connaifTent ni les procès par contuma- 
ce , ni les fencences publiques. Os condam- 
tiat^ons affichées , & les exécutions en ef- 
^ie font d'autant moins en ufage chez 
eux , que leur loi leur défend les repréfen- 
tations humaines de quelque genre qu'el- 
les puifient être. Ils infiftèrent en vain fur 
Textradition de Cantemir. Pierre écrirît 
ces propres paroles au Vice -chancelier Shaf- 
fircff. 

» J'abandonnerai plutôt aux Turcs tout 
9 le terrcin qui $*étend jufqu'à Cursk ; il me 
» refiera Fefpérance de le recouvrer: mais la 
9 pertç de ma foi eft irréparable , je ne peux 
» la violer. Nous n'avons de propre que 
» l'honneur ; y renoncer c'efl cefler d'être 
» Monarque. 

Enfin le traité ftit conclu & fîgné près 
dn village nommé Falkjen fur les bords du 
Pruth. On convint dans le traité qu'Afoph 
& fbn territoire feraient rendus avec les mu- 
nitions & l'artillerie dont il était pourvu 
avant que le Ciar l'eût pris en 1696. que 
le port de Taganroc fur la mer de Zabache 
ferait démoli y ainfî que celui de Samara fur 
la rivière de ce nom , & d'autres petites ci- 
tadelles. On ajoute enfin un article touchant 
le Roi de Suède , & cet article même fai- 
fàit afTez voir combien le Vifir était mécon- 
tent de lui. Il fut flipulé que ce Prince ne 
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ferait point inquiété par le Czar , s*il re- 
tournait dans fes Etats , & que d'ailleurs le 
Czar & lui pouvaient faire la paix , s'ils en 
avaient envie. 

II eft bien évident par la rédaâion fingif^ 
lière de cet article , que Baltagi - Méhémct 
fe fou venait des hauteurs de Charles XI L 
Qui fait même fi ces hauteurs n'avaient pas 
incliné Méhémct du côté de la paix ? La perte 
du Czar était la grandeur de Charles , & il 
n'eft pas dans le cœur humain de rendre puiG- 
fans ceux qui nous méprifent Enfin ce Prin- 
ce qui n'avait pas voulu venir à l'armée du 
Vifir , quand il avait befoin de le mana- 
ger , accourut quand l'ouvrage y qui lui ôtaic 
toutes fes efpérances , allait être confommé. 
Le Vifir n'alla point à fa rencontre , & fe 
contenta de lui envoyer deux Bâchas ; il ne 
vînt au devant de Charles qu'à quelque dif* 
tance de fa tente. 

La converfation ne (e pafia , comme on 
/ait , qu'en reproches. Plufieurs hiftoriens ont 
cru que la réponfe du Vifir au Roi , quand 
ce Prince lui reprocha d'avoir pu prendre le 
Czar prifonnîer , & de ne l'avoir pas fait , 
était la réponfe d'un imbécîllc ; Si j' avais pris 
le C^ar , dit - il , qui aurait gouverné fort Em-^ 
pire? II eft aifé pourtant de comprendre que 
c'était la réponfe d'un homme piqué ; & ces 
mots qu^il ajouta , H ne faut pas que tous 
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tes Rois forunt de che^^ eux , montrent aQht 
combien il voulait rùortifîer l'hôce de Ben- 
der* 

Charles ne rétira d'autre fruit de fon voya- 
ge que celui de déchirer la robe du grand 
Y ifir avec l*épcron de (es bottés. Le Vifir 
qui pouvait l'en faire repentir , feignit de ne 
Ven pas appercevoir , & en cela il était très (îi- 
périeur à Chartes* Sx quelque chofe put faire 
lentir à ce Mdharque dans fa vie brillante & 
tuniultùeulè , combien la fortune peut con-» 
ifbndré la grandeur, c*eft qu'a Pultava un pâ- 
tiflier avait fait mettre bas les armes à toute 
Ibn armée , & qu'au Pruth un fendéiïr de bois 
avait décidé du fort du Czàr & dîi ficn ; car 
ce Vifir Baltdgi-- Méhéfnet avait été fendeur 
de bois dans le ferrail comme Ton nom le fî- 
gnîfie ; & loin d'en rougir , il s'en faifait hoiï- 
neuir , tant les itiGéuts orientales diffèrent dés 
liôtrès. 

Le Sultan & tout Conftantinopfé furertt 
d'abord très contens de là Conduite du Vi-* 
fir , on fît des réjouiflTances publiques une 
fèmaîné entière ; le Kiàia de Méhémet , qui 
porta le traité au Divan , fut élevé inconti- 
nent à la dignité dé Boujouk Imraour , grand 
écuyeir; ce ri'eft pas ainlî qu'on traité cetix dont 
on croit être mal fervî. 

It parait que Norberg connaiflaît peu le 
Gouvernement Ottoman , puifqu'il dit , qUe 
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le grand Seigneur ménageai fort Vijîr , & 
que Baltagi'Méhémet était à craindre. Lès-ja- 
niffairés ont été fouvenc dangereux aux Sul- 
,tans ; mais il n'y a pas un exemple d'un 
feul Vifîc qui n*aic été aifément facrifié fur 
un ordre de fon maître , & Méhémet n'était 
pas en état de fe foutenir par lui-même. Ceft 
^ plus fe contredire , que d'afTurer dans la 
-même page , que les Janiffaires étaient irrités 
-contre Méhémet , & que le 5ultan craighaic 
fon pouvoir. 

Le Roi de Suède fot réduit k la reflburce de 
cabaler à la Cour Ottomane. On vit unhRoî 
qui avait fait des Rois , s'occuper à faire préfen- 
terau Sultan des mémoires &c^% placets qu'on 
ne voulait pas recevoir. . Charles employa tou* 
tes les intrigues , comme un fujet qui veut dé- 
crier un Miniftre auprès de fon Maître. Ceft 
ainfi qu'il fe conduifit contre le ViCr Méhémet 
& contre tous fes fuccefleurs; tantôt on s'adret 
fait à la Sultane Validé par une Juive ; tan- 
tôt on employait un eunuque : il y eut enfin un 
homme qui fe mêlant parmi les gardes du grand 
Seigneur , contrefit l'infenfé , afin d'attirer fes 
regards , & de pouvoir lui donner un mémoi- 
re du Roi. De toutes ces manœuvres Chat- 
tes ne recueillit d'abord que la mortification 
de fe voir retrancher fon Thaîm , c*eft-à-dirc 
la fubfiftance qile la générofité de la Porte lui 
fourmiflait par jour , & qui fe montait k quinr 
Tom. II. P 
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ze cçnt livres monnoie de France. Le grand 
Vifir aij lieu de Thaim , lui dëpécba un ordre , 
en forme de confeil , de fortir de la Turquie. 
Charles s'obftina plus que jamais à refter , 
s'imaginant toujours qu'il rentrerait en Polo- 
gne y & dans l'Empire RufTe avec une armée 
Ottomane. Perfonne n'ignore quelle fut enfin 
en 1714. Tiffiie de fqn audace inflexible ; com- 
ment il (e battit contre une armée de Janif- 
làitîes , de Spahis & de Tartares , avec fes fo- 
cretaires j fes valets de chambre ^ fes gens de 
^yiltm, & d'écurie ; au'il fut captif dans le pays 
où il av^t joui de la plus généreofe hofpita^ 
iité; qu'il retoumja enfuite dégaifë en courrier 
dansi fes Etats y après avoir demeuré cinq an- 
nées en Turquio. Il Ëiuc avouer que s'il y a eu 
de la raifon da^is fa conduite y cette rsâibn n'é^ 
tait pas fake comme celle des autres hommes. 




CHAPITRE SECOND. 
SUITE PE L'AFFAIRE 
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X L.eft otiïe de rappeller ici un fait Aé}a. ra- 
conté dans lliiftoife de Charles Xff, Il ar- 

■ riva pendant la fufpenfîon d'armes qui précé- 
da le traité du Priïth , ûiie deux Tartares 
fiitpttrent detix officiers Italiens de l'armée du 
Ctar , & vinrent les vendre à un officier des 
Janinaires ; le Vifir punit cet attenta; contre 
1« ftâpnblique par la mort des deux Tarta- 
res. Comment accorder cette délicateflê fi fé- 
vère arec la violation du droit des gens , dans 
Hperfonnc de l'Ambafl'adeur Talpoy , que le 
^lémc grand Vilir avait fait acrlter dans les 

■ tues de Conftanrinople ? Il y a toujours un^ 
KtTon des cOntradïâions dans la conduite des 
fcotnmes, Ba^.tagi-Mèhémet était piqué contre 
îe Kan d« Tartares , qui ne voulait pas en- 
tendre parler de paix ; & î! Voulut lui feiiç 
fcntir qu'il était le maître. 

Le Czar après la paix Hignée fe retira par 
D 1 
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JaflTi jufqucs fur la frontière , fuivî d'un corps 
de 8000 Turcs , que le Vifir envoya^ non- 
feulement pour obleryer la marche de l'armée 
Rufîë , mais pour empêcher que les Tartares 
vagabonds ne rinquiétaflènt, 

Pierre accomplit d'abord le traité^ en fai- 
fant démolir la fortereflè de Samara & de Ka- 
mienska , mais la reddition d'Afoph & la dé- 
molition de Taganroc fouf&it plus de difficul- 
tés : il falait aux termes du traité diftinguer 
l'artillerie & les munitions d'Afoph qui appar-. 
tenaient aux Turcs , de celles, que le Cjar y 
avait mifes depuis qu'il avait conquis cette pla- 
ce. Le Gouverneur traina en longueur cette 
négociation , & la Porte en fut juftement irri- 
tée. Le Sultan était impatient de recevoir les 
clefs d'Afoph ; le Vifir les promettait ,* le Gou- 
verneur difïerait toujours. Baltagi-Méhémet 
en perdit les bonnes grâces de fon maître, & 
fa place ; le Kan des Tartares & fes autres en- 
nemis prévalurent contre lui ; il fut envelo- 
)é dans la difgra.ce de plufîeurs Bâchas ; mais 
le grand Seigneur qui connaiffait fa fidélité , 
ne lui ôta nijon bien ni (à vie ; il fut envoyé 
à Mytilène , ôii il commanda. Cette fimple 
Novem. dépohtion , cette confervation de fa fortune, 
1711. & fîir-tout ce commandement dans Mytilè- 
ne, démentent évidemment tout ce queJVbr- 
herg div^nct pour faire croire que ce Vifir avait 
été corrompu par l'argent du Ciar. 
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Norberg dit qud le Boftangi Bachï qui vînt 
Ivà redemander le Bul de l'Empire , '&* Ittifigni-) 
fier^ fon arrêt , le dëclara traître ù xicTobéiC^ ' 
ant (ijori maître , vendu aux ennemis a^prtx 
d^drgmt , & coupable dt^ rt avoir point veillé 
Wi^ intérêts du Roi de Suède. Premicrement 
jces fortes ide déàbrations ne font poirit du toaé 
eil ufage en Turquie: lescqrdres du Sultan font 
donnés en fecrec & exécutes en -filen ce. Se* 
condement , fi le Vifir avait été déclâré'/A-i?/- 
fre , rebelle & corrompu, de tels crimes làu^- 
raient été punis par la mort, dans un pays 
où ils ne font jamais' pardonnes^. Enfin , s'il 
avait été puni pour n'avoir pas- aflèz' ftië- 
nagé rintérêt de C/aaies'XlI. , il eft clair que 
xe Prince aurait eu ^n efièt à la Porte Otto- 
mane un pouvoir qui devait faire trertîbter les 
autres Mimftres ; ils devaient en ce cas im- 
plorer fil faveur & prévenir fes volontés ; mais 
au contraire , Jujfiif Pacha , Aga* des JanifTai- 
Jre^S ,!qui fqccéda a Méhémet-Baltagi dans le 
Vifiriat'j pcnfaî hautement comme fon prédé- 
'^5e0iur fur la conduite de ce Prince ; loin de 
4e fervîr , il ne fongKt qu'a fe défaire d'un hôte 
-44Pgereu^ ; & quand Poniatoski, le confident 
'&' te. compagnon de Càarle's XI f ^ vint côm- 
-plimcfater ce V5fi# fur fa nouvelle dignité /il 
Jui, dit , Payen, fè t^ avertis qii à la première 
intrigue que tu voudras tramer , ^^je^t^'fimi 
jimrdims la nur ^ une pierre au coù^^ i 

D3 
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- Ce. coiftpliftiehtiMc Je: Comte Po/izatoski 
c^ppÇH'tie lui même dans Jes mémoires qu^îlfit 
à ma réquifition ., ne Iai0è aucun doute fur k 
peu d'influence qw Charles XII. avait à la 
Porte. Tout ce que Ndrherg a rappOTté^dé« 
aâaîres de Turquie , paraît d'un homme f^ 
fionné , & mai informé. Il iiiut ranger pas^ 
mi les erreurs de rcfprit de parti ;, & papni leê 
menfonges politiques, tout Ce cju'il avance fat^ft 
preuve de la prétendue corruption, d'un gmnd 
Vi/îr, c*eft-à-dire^d'un homme qmdifpofeà 
de plus de foixante millions par an , fans téW- 
dre compta. J^âi encore entre iesmainFlalêMi^ 
iju^ le Comte Poniàtoski écrivit aii Rot Stê- 
piflas immédiatement apife la paix du Profb: 
il^r^procfae a Bakagh-Mébimtt fon éloigne^ 
inent pour le Roi de Suéde , fon pew de goèt 
pour, la guerre , fa fiu:i!ité : mais 3 fe gâr^ * 
oicn de î'acaifcr de corruption ; èl lavait irop 
<:e <jue ç'eft que la place d'un grand VifirvpôWr 
fertfetque le Czar put mettie un prix à"la ft*- 
iifijn du Viccrcfl de l'Empire Ottomam-. 
. Skaffirofèi ShertnMof àcaiedvés ^n M^ 
à Cônftantinople ne furent pnnt traités <0<>ni* 
me. ils l'auraient été s'ils avaknt' été conyai^ 
^ eus d'avoir acheté la pâix\ & d'avoir irohi^ 
le Sultan de concert feivet k Vifir; ite demra* 
rèrent. en liberté dans la viHe , cfcottés à^àiééx, 
compagnies de JaniflEâires. 

L'AmbaiTadeur Toi/hy iWM fom doslè^t 
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tours imtrtédiatcment après la:|)aÎ3C clû fVii^v 
ks Miftîftrçs d'Angleterre de de Holkitde V^ti^ 
tremirenc auprès du nouveau Vifir pour Vtrkâ^ 
cution des articles* . . 

Afoph venàk enfin d'être «udtt iUX TAté^ 
en dénioliflait les focterelfe iHpul^s dàflSîè^ 
tt^* QuoÂ^m la Pane Occoftiane «*WiWè^ 
guère dati^ jeadffîrents des PHic<M Gàrétkmf^' 
ç€|)«4ant «Hfi aété Ôatcée^alote de fe vôk àr- 
biti'e entre la Ruffie, kPdbgi** & te Rëlde 
Suèdç i ffIfe.iyQodatt que teXSittr i«tti^ fes trou- 
pes de la Pologne , & dëlmât la tlltcfuie é'nû 
VQÎfinags fi dangereux ; elle flékaitait qu^ Char- 
&j retournât, d^s fes Etsàts'^ afin que les Ptitt- 
cés Qircdem.fuflent cantlnioélkment divifés ; 
mais jamais elle n*eut l'intention de lui four- 
nir une armée. Les Tartares défîraient tou- 
jours la guerre, comme les artifans veulent exer- 
cer leurs profeffions lucratives. Les Janiflaires 
la fouhaitaient , mais plus par haine contre les 
Chrétiens , par fierté , pàr^^àiour pour la li- 
cence y que pour d^alitresi ffloMfs. Cependant 
les négociations des JVfiniffits Anglais & Hol- 
landais prévalurent contre le parti oppofc. La 
paix du Pruth fut confirmée ; mais on ajouta 
dans le nouveau traité , que le Czar retirerait 
dans trois mois toutes fes troupes de la Pologne , 
& que TEmpereur Turc renverrait inceflam- 
ment Charles XIL 

On peut juger par ce nouveau traité , fi le 

D 4 
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! ta Pomérânie eft la ptavmct tf Allrtwçilc 
Il |4iB ftptentrîonalc , bornée î^ Yûtkhl pir 
lè FmâCe & Ift Pologne , k l'occiiewat parle 

Bràndefeourg , au Midi par le Meklembburg , 
& au nord par la mer Baltique : elle eut pref- 
que de fiëcle en fîécle différents maîtres. Ckif 
tavc Adolphe s'en empara dans la fameufe guér- 
ie ie ttttkï^ ans , & enfin ^\\t liit cëdëe fi>- 
teimellement attxSflàtots.par Je traite de Veft- 
^lie , à la réferve de FEvédié de Caiyim & de 
quelques petites places fîtuées dans la Pomé- 
ranie ultérieure. Toute cette province devait 
Baturell^ment ^pparjrenk à rEleâeur de Brai?.- 
deboarg. 5 ea vertu des paâes de famille faits 
avec les . J)m% db Pofflkcrame. La ra<^e de ce* 
î)ttcs s'était éf^ince ^ft 16;)^. Par eonf^r. 
^itnt , Vivant les loix de i'ISmpire ^ U 
BMifon de lirandeboufg avait un, droit évi-^ 
dfiJftf: fur cette province ; mais la néceffité > 
1^ premieiîetà^s loix , l'emporta dans le trai* 
1^ d'OfeabfUçk fur les paâes de famille ^ 
^ depuis tfe lemps , la Poméranie prefque 
toute eatière avait été le pck à» la valeu/e 
$i*édçÂ(efc 

Le pr^ejp d« Clar était 4e dépouiller h 
fonroieiii^ d^ Suède de loutes les Provinces, 
^'elle (>^itédait en AUeraagHe.; il falait poUr 
remplir <îe,defl^ , s'unn; ^veç ksEleôeurs 
d0 Bfandêboarg & d'Hanôvc^ , & avec lé 
Da»ncttiaj:^k, fiBBLEÇ écrivit tous^Jes articles 
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xîù traité qu*il pfpj^ttait ayec ces FuîiHinces., & 
tout le détail des opérations nécelËûres pour 
fe rendre maître de la Pômérapie» 

Pendîant çq tems-là même ^ il maria dans iç. OCL 
Torgau fon fils Alexis , avec la Princeâe de 17 1'- 
Volfimbui^L feur xk Tlmpécatrice d* Allema** 
g ^.e , époufe de Charles VL ; n^^js qui fiit 
depuis fi funefte , & qui coûta la vie aux deux 
époux. ' 

Le Oarovltz était né du premier maria^ 
de P I £ a K E avec Eudûx'u Lapukin , ma- 
riée ^ comme on l'a dit , en 1 6S9. Elle ëtak 
alors confinée dans un couvent à Sufilal. Stm 
fils Alexis Petrùvii^ , né le premier Macs 
Z690. était dans {àx2.^ ann^. Ce Pmce n'é- 
tait pas encore connu ^n Europe. Un jM!*^ 
nifbre dont on a Imprimé d^ mémoires fur 
la cour de Ruflie , dit dans une letupc. écrite 
à fon maître , datée du 15. Aoikt 1711. » que 
» ça Prince était grand' & bien &it , quril 
» rdiemblait beaucoup à Ton père , qu'il avait 
» 1q co^ir bon , qu',il itiét pteiit de» piétîé ^ 
» qu'il avait lu cinq fois l'Ecrittirê ; latotte^ 
9^ ^qu'il k plai&it fort .à. la leâuie des andM« 
i> nés hiftoires grecques : il lui mmve i'-eTprit 
» étendu & facile ; il dit ^e ce Pmee fak 
^ les/^]bthémauqû^ , qti'ti ent^drjb&ea là 
» guerre ^ la tiaviBati«t, i* fcîeâce/dt l'by^ 
K drauli^ue^ qiu'il liijD i^^Ailemand, ^'tl a^eiid 
^ W Français ; »aÂ fpie icm pèire Aa.j^ 
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» mais voulu qu'il fît ce qu'on appelle Ces 
% exercices. 

Voilà un portrait bien différent de celui que 
; le Czar lui-même fît quelques tems après de ce 
fils infortuné : nous verrons avec quelle dou- 
leur fon père lui reprocha ti^us les défauts con- 
traires aux bonnes qualités que ce Miniftre ad- 
mire en lui. 

Ceft à la poftérité k décider entre un étran- 
ger qui peut jugct légèrement y ou flatter le 
caradère à^ Alexis , & un père qui a cru de- 
voir facrîfier les fentiments de la nature au bien 
de Ton Empire. Si le Miniftre n'a pas mieux 
connu Kcfprit S Alexis que fa figure , fon té- 
moignage a peu j^t poids : il.dit que ce Prince 
■était grand & bien fait ; les mémoires que Vai 
reçus de Péterfbourg , difent qu'il n'était^ni 1 un 
ni l'autre. ' - 

Catherine fa belle - mère n'aflifta point à ce 
mariage ; car quoiqu'elle fût regardée comme 
Czariileyelle n'était point reconnue fôlemhelle^ 
inent . en> cette qualité , & le titre d- Akefle 
qu'on lui donnait à la Cour du Czar ki laifîait 
^ttoon utt' rang trop équivoque , pour qu*ellc 
iîgnàtiau contraâ ^ & pour que le cér^îtnonial 
Allemand lui accordât une place convenable 
ki fa^è^nité d'époufe du Czar Pierre. Élit 
^aiii alors à xWn dans la PrufTe Polonaife. 
9. Jaov. -Le Çzir envoya d'abord les deux < nouveaux 
>7xx. ^poux à Yçlfembutel \ & reconduifît bientôt 
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la Czarine k Péterlbourg avec cette rapidité & 
cette fimplicité d'appareil qu'il mettait dans 
tous fes voyages. 

Ayant fait le mariage de fon fils , il décla- 
ra plus folemnellement le fien , & le célébra p^^ 
à Péterfbourg. La cérémonie fut auffi au- jyiu 
gufte qu'on peut la rendre dans un pays nou- 
vellement créé , dans un temps où les finances 
étaient dérangées par la guerre foutenuc contre 
les Turcs , & par celle qu'on faifait encor au 
Roi de Suède. Le Czar ordonna feul la féce , 
& y travailla lui-même félon fa coutume. Ain- 
fî Catherine fut reconnue publiquement Czari- 
ne , pour prix d'avoir fauve fon époux & fon 
armée. 

Les acclamations avec lefquelles ce maria- 
ge fiit reçu dans Péterfbourg étaient fincè- 
res : mais les applaudifièments des fujets aux 
adions d'un Prince abfolu font toujours fuf- 
peds : ils furent confirmés par tous les ef- 
prits fages de l'Europe , qui virent avec plai- 
fir , prefque dans le même temps , d'un côté , 
l'héritier de cette vafte monarchie n'ayant de 
gloire que celle de fa naifiance, marié à une 
Princeffe ; & de l'autre un conquérant , un 
légiflateur , partageant publiquement fon Ht 
& fon trône avec une inconnue , captive à 
Maricnbourg , & qui n'avait que du mérite. 
L'approbation même eft devenue plus géné- 
rale , à mefure qu^ les efprits fe font plus 
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Maires fkar cette faine Philofophie qui a fait 
tant de firogrès depuis 40 ans ; philofophie 
fublime & circonfpeâe , qui apprend k ne don- 
ner que des refpeâs extérieurs k toute efpèce 
ifi grandeur & de puiffance y & k réferver les 
refpeâs Téricables pour les talens , & pour led 
fèrvîces. 

Je dois fidëlemefiC rapporter ce que je troit- 
w , concemant ce mariage , dans les dépê- 
ches du Comte de Baffevit^^ , confeiller au* 
liquc k Vienne , & longtems Miniftre de Holf- 
tein à la cour de Rttfiîe. Cëtaiç un homme de 
mérite , plein de droiture & de candeur , & 
qui a laiffë en Allemagne une mémoire pré^ 
cieufe. Voici ce qu*il dit dans fes lettres, w La 
» Clarine avak été non -feulement néceffaiie 
» à la gloire de Pierre , mais elle l'était k 
* la confervatiofi de fa vie. Ce Prince était 
» malbeureufement fujet k des convalfions 
» dooioureufes , qu^on croyait être TefFet d*un 
» poiJba qu'on lui avait donné dans fa jeu- 
1? fiefle. d/A^ri/z^ feule avait trouvé le fc- 
!• cr»t d'appaifer fes douleurs par d<?s foins pé- 
n nibles , & des attentions recherchées , donc 
1^ elle feule était capable ', & fc donnait tou- 
p te entière à la confervatîon d'une fanté 
9 auffi précieufe k l*Etat qu'k elle même. Aia- 
» fi le Cxar ne pouvant vivre fans elle , la 
» fit compagne de fon lit & de fon trône. 
» Je me borne k rapporter fes propres pa- 
a rôles» 
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La fortune , c]^ dans cette partie du monde 
avait produit tatit de fcènes extraoïrdinaîres Ji 
nos yeux y & qui avait élevé Tlmpératrice Ck- 
thenneàt Wh^SktMinz ^ de U calamité, an^és 
haut degré d'élévation , la fèrvit encor fîn^ 
lièrement (quelques années après la (bleninité.de 
fon mariage^ ' 

Voici ce que je trouve dans le nanulçric es- ^^^^ 
rieux d^un homme qui était ators au fèrviQeida 
Ciar âc qui parle comme témoin. 

Un envoyé du Roi Augufic à la com àa. 
Giar , retournant à Dtefik par la Coucla»H 
de .entendit dans un eabaiec un homme. qoi 
parai^Tait dans la mifère ^ & à <fn on: Ai- 
lait Taccu^l infultant que cet éi&t n'inipîïe 
que trop aux autres hommes. Çec incoflU 
nu pi<l^^ ; dit que l'on ne le tiatferait pis 
ainn s U pouvait parvenir à être péfèntéLflu 
Czar , & que peut - être il aurait dans ia 
cour de plus pmilantes proteétions qu^oa ne 
peniait* 

L'envoyé dq Roi Augttfit qui entendit ^ce 
difcours eut la curiofité d'interroger cee hom- 
me ^ & iur quelques réponfes vagues qa^l 
en reçut , l'ayant confidéré plus attentive 
ment , il crut démêler dans les traits* Q^tA- 
ques reflembtances avec l'Impératrice. Il n« 
ppt s^empécher , quand il fut à Drefde , d^ 
écrire à un de (es amis à Péterfbourg. La 
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lettre ton^iba dan$ les mains du Czar. Ce 
Prince envoya ordre au Prince Repnin gou- 
verneur de Riga , de tâcher de découvrir 
Thomme dont il était parlé dans la lettre. 
Le Prince Repnin fit partir un homme de 
confiance pour Mittau en Courlande y on dé^ 
couvrit l'homme ; il s'appellait Charles Sca- 
vrohski ; il était fils d'un gendlhomme de 
lithuanie, mort dans les guerres de Pologne , 
& qui avait laifTé deux enfans au berceau,^ 
un garçon & une fille. L'un & l'autre n'eu- 
rent d'éducation que celle qu'on peut rece- 
voir de la nature dans l'abandon général de 
toutes chofes. Scavronski féparé de fa fœur dès 
la plus tendre enfance , favait feulement qu'el- 
4e avait été prife dans Marienbourg en 1704. & 
îl la croyait encor auprès du Prince Meniikoff*, 
où il penfait qu elle avait fait quelque for- 
tune. 

Le Prince Repnin , fuivant les ordres ex- 
près de fon maître , fit Conduire à Riga Sca-- 
yronski^ fous prétexte de quelque délit dont on 
Taccufait; on fit contre lui une efpèce d'infot- 
marion , & on l'envoya fous bonne garde k Pé- 
terfbourg , avec ordre de le bien traiter fur la 
route. 

Quand il fut afrivé à Péterfbourg , on le 

mena chet un maître d'hôtel du Czar nonv* 

;mé Shepkjf: Ce maître d'hôtel inftruit du rô- 

^ le 
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le qu'il devait jouer , tira de cet homme 
beaucoup de lumières fur fon état , & lui 
dit enfin que Taccufation qu*on avait inten- 
tée contre lui k Riga était très grave , 
mais qu'il obtiendrait juftice , qu'il devait 
préfentefr une requête à fa MajeAé^ qu'on 
drcfferait cette requête en fon nom , & qu'on 
ferait ^nforte qu'il pût la lui "• donner lui** 
même. 

Le lendemain le Czar alla dinar chez Shé-^ 
pleff*; on lui prélènta Scavrotiski : ce Prince' 
lui Ht baèucc!)up de qucftibns , & demeura 
convaincu par Ja naïveté de fes réponfes ,>[ 
qu'il étdît le propre fréref idê la Czarine. 
Toui deux- avaient été' dani ' leur enfancQ 
en Livohie. Toutes les réponfes que *ét Scâ^ 
vrotiskl aux queftions dû Czar ' , ' fe trou- 
vaient colrfbrnres a ce' que ïk feninie lui avait 
(fit èè .ft naîflance. & des bretniers to^eûr^ de' 

vie. , .... 

Le t;?af «^ '^dutatit plus cfè la" vérité ';^ 
propofa le .%nÀémam ♦à fa f<îini^e d'aï 1er di^; 
ner aviec îiiï^'chez ce même Shepteff'; il ûi 
venir au* fôftîr de tabîç'te 'nlême hômihe^ 
qu^H avait îrtterrègé la veille. Il vint vétu- 
dcs même !habits qu'il avait pôrtéi' dans lé^ 
voyage ; V Czar ne voulnV poTnt qu'il parût 
dans un âûtèe état que celui auquel fa maUvalfe 
fortune rayàit.'atcbutumé. 

Il' i'intérrogtu 'encore devant fa fèrfime:* 

Tome IL E 
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X^ maAufcnc porte qu'à la fin il ' lui dit ce0 
propres mats : Cet homme cfi tonfièrc : a/- 
Ions , Charles , haife la main de t hnpèratriu , 
i^cmbrajfetafceut. 

L'auteur de la relation ajoute que Tlm-* 
pératrice tomba en défaillance , ^ que lpr£> 
mi elle eut Repris Tes Xens , le . Czar lui dit : 
Il ny a là rien que de fimplc ; u gentU^ 
homme ejl mon heau-ftère : s^il a du mér^ 
rite , nous en ferons quelque cbx^e ; s'il rien 
a point ^ nous n^ ai ferons rica. 

11 me fcmble qu'un tel difcours mofitf^e 
autant de grandeur que de.£cnpUcité , & qn^ 
^ette grandeur c& très j^ejx cpmniune. Dau^ 




qyif vécut tre5 retjre. il ne. 
pouilè pas^plw mxi Je récit 4^ ^^^ avan* 
V^^^ k 4^ ï^it ileyement à é^opytk l^ 
lîàifiance de Catherihe : mais on fait d ailleorg; 
oue ce GeiviUujiinme &tcréé.C9n3.te>qn'tl épau- 
la une fille di^qj^aliréy & qu'il csit deux £l« 
Iç^ marges '^xd premiers Sâgi^^rs de V^xS^ 
ûk\ Te Mfle a» pçu.<îe pciionpes qui pci*^ 
vent être inftruites.de ces détails ^\ àém^, 
1er ce qui éft vx^ dans cettç avan^re, â$: 
çip qqî peut .y avoir été ajoutée Vj^uteur du 
manufcm ne pfaratt pas avoir r3,Ç0Qté ^. 
Êiits dans là vnë de débiter du merveUleu^t, 
à, k% kâeurs ^ puifque fon mémoirç n^écuit. 
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poinç^ 4^in^ à voir le jour. Il écrit à ua 
aôiJ avec Daïveté çç ^u'il dit avQÎr vu II 
fe peut qu^il fe trornpe fur mielijues ck-» 
cônftances , maïs Iç Fonds paraît tri^ yf^ j 
car È ce gentilhomme avait fû qu'il étaxr 
frère d'une perfonne fi puiflante, il ri'aufàic 
pas attendu tant d'années pour fe faire re- 
connaître. Cette reconnaiflance , toute fin- 
gulière qu'elle parait , n*eft pas fi extraor- 
dinaire que l'élévation de : Catherine : l'une 
& l'autre font une preuve frapante de la 
deftinée^ & peuvent (ervir à nous faire fuf- 
{]fendre notre jugement , quand nous traU 
tons dfe fâbjei taftt d*événemens de Panti- 
quité çjoins àppofés pci^t-étre à Tordre com- 
mun des tiief^ q(i(p tàtice fbiftoire de cette 
Impératrfets» ^ ; ,' 

tes fêbs qHtf PlÉ^E âmtïi pour le ma- 
riage de^ff ils te \t étà ^ pi forent pas 
des divertîflfegièftS pafikgèrs , qui ëpuifent le 
tréfor , & dont le fou venir refte ,à peine. Il 
acheva la fonderie des canons & les bâti^ 
mens de ^amirauté ; les grands chemins fui- 
rent perfe^oniiés ; de nouveaux vaiflèaux 
furent bâtis ; il creufa des canaux ; la bourfe 
& les magazins furent achevés , & le com- 
merce maritime de Pétersbourg commença à 
être dans fa vigueur. Il ordonna que le Sénat 
de Mofcou fût tranfporté k Pétersbourg ; ce 
qui s^exécuta au mois d^ Avril 1711. Par là 
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£S Fetersbourg embellie. 

cette nouvelle ville devînt comme la capi- 
tale dé l'Empire, Flufieurs prifbnniers Sué- 
dois furent employés aux embelli0emens de 
cette ville , dpnt la fondation était le fruit as 
leui défaite. 



CHAPITRE QUATRIEME. 
PRISE DÉ STETIN. 

Defcente en Finlande. Evénemens de ijtï. 



J^ ^^ï*-^^ ^^ voyant heureux dans fa mai- 
foh , dans fon gouvernement , dans Tes guerres 
contre Charles XI ï, dans (es n^ocia- 
tions avec tous les Princes qui voulàienc- 
chaflêr les Suédois du continent , & les ren" 
fermer pour jamais dans la prefqu'ïle de la 
Scandinavie ; il portait toutes les vues fui; 
les côtes occidentales du nord de l'Europe , 
& oubliait les Palus-Méotides & la mer noire. 
Les clefs d'AToph longtems refiifées au Bâ- 
cha qui devait entrer dans cette place au 
nom du grand Seigneur , avaient été enfin ' 
rendues ; & malgré tous les foins àe-Ckarles 
XII, malgré toutes les intrigues de fes par- 
tifans à la cour Ottomane , malgré mê- 
me plufîeurs démonftrations d'une nouvelle 
guerre , la RuIEe & là Turquie étaient en 
paix. , , 

■Ï3 ■ ' 
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Charles éhtqe x^éujit toujours ^Rinér^^t 
k Bender , & Êtifiit àfipenàn & fbrcuiie b 
efperanççs du caprice tf»fi grwdYîfir, tandis 
que le Czar menaçait toutes fès provinces , ar- 
mait contrp lui le Th^n^rmrk {k Hanovre , 
était prêt de faire déclarer la Prufïe , & réveil- 
lait lar Pglo^n^ & la Saxç. ^ 

La même fierté inflexible que CA^zrfermet- 
tait dans fa conduite avec U Porte , dope 
il dépendait , il la déployait contre fes en- 
nemis éloignés , réunis pour l'accabler. Il 
bravait du fond de f^ retraite , dans les dét* 
ftrts de la Befiarabie , 6c le Czar , & k^ 
Rois de Pologne , de Dannçmark & de Ptnffe ^ 
& rEleâenr de Hanovre devenu bientôt 
après Roi 4' Angleterre , èc rEn[ipereûr rfAU 
lemâghe qu'il avait tant ôffenfé quand il trar» 
•verfa la Siîéfie en vainqueur. L^Empeteur s^eni 
vengeait çn l'abandonnant à fa mauvdfe for- 
tune , & ^^^^ ^^ donnartt aucune prpteôiont 
aux États que la Suéde poiTédait ençqre eiv 
Allemagne. . ■ ' 

Il eûç été aifé de diffiper la ligue qu'on 
formait contre lui. Il n'avait qu'à oéder $té- 
tin en Popiéranie an premier Roi de Prûffé 
Frédéric , Eleâear de Brandebourg , qui avait 
dç5 droits très légitimer fur cette partie de 
h Poméranie : mais il ne regardait pas alors 
la Pruffe comme une Puiffance prépondérant* 
te : ni Charles , ni perfonne > ne pouvait 
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prévoir cjue fe pçtiç Koyaûmç de pruflfe prd- 
que défère , & rEledorat de Brandebtmrg (te- 
viendraient formidables. Il îte Voulut con- 
fentir à aucun accommodement , & réfôîy de 
tompre , plutôt que de plier, il ordonnai 
qu'on néfiïtât do tous c6tés , Ûtt mer & fttt 
terre. Sçs Etats étaient prefqu^ëpuifés d'hom* 
mes & d'argertt ; cependant on obéit : l^e 
Sénaç de Sto^olm équipa une flotte de treiiô 
vajfièaux de ligne ; on arma des milices*: cha- 
que hat^itant devint foldaç. Le courage & I4 
nerté ée Charles XI T. femblerent animct 
tous (es fujets , prefqu'aufli malheurent que leut 
maître. 

Il eft djfijtîle de croire due Charles eût un 
plan réglé de conduite. Il avait encore un 
parti en Pologne , tjul aidé des Tartare^ 
de Crimée pouvait ravaget ce malheureux 
pays , mais non pas remettre le Roi Sfa- 
nijlas fur le trône ; fon elpérance d'enga* 
ger la Porte Ottomane à foutenh: ce parti , 
& de prouver au Piyan qu'il, devait en- 
voyer deux cent mille hommes k fon fecouh , 
fous prétexte qqc le Czar défendait en Po- 
logne fôn allié Augufte , étoit une efpérance 
chimérique. 

Il attendait k Bender l'efïèt de tant de 
nînes intrigues ; & les Ruffes , les Danois , 
les Saxons étaient en Poméranie. PjKRRE septcmb. 
mena fon époufe k cette expédition. Déjà le 1711. 
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•^x Désistement de. Stanislas. 

Roi de Danneniark s'était empare de Stade , 
ville maciiitne du Duché de Brème ; les années' 
RuiT'e , Saxonnp , ,& DanBîfè étatenc devant 
Spralfund. 
Oûobrf. Ce fiit alors que le Roi Stanijlas^ voyant 
1711. l'état déplorable de tant de provinces, lim- 

Îiofnbilicé de remonter fur le trône de Fo- 
ogne , & ilGon par rabfence 

obilinée de aflèmola les Géné- 

raux Suédt ient la Poméranie 

avec une a dix à onze mille 

hommes , f -elTource de la Suède 

dans ces provinces. 

Il leur propcfa un accommodement avec le 
Roi Auguficy &, offrit d'en être la vidime. 
' Il leur parla en Français ; voici les propres 
paroles dont il fe fervit , & qu'il leur laiilà 
par un écrit que fignèrent neuf officiers gé- 
néraux , entre lefquels il fe trouvait un Pat- 
kul , coufin germain de cet infortuné Patkul 
que Charles XII. avait fait expirer fur, la 
roue. 

» J'ai fervi jufqu'ici d'inftrument à la gloi- 
» re des armes de la Suède ; je ne prétens 
» pas être le fujec funefte de leur perte. Je 
» me déclare de facrifier ma couronne * &, 

* On a cru devoU lailTer la déclaration du Rot - 
s'cimijl»! telle, qu'il Ja donna , mot poui: mot : (! 
y a des iàutes de langue : je me dhlare de [nirifir. 
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> mes propres intérêts k la cpnfervâtion de la 
» perforine fàcréè du Roi , ne voyant pas hu- 
» mainement d'autre moyen pour le retirer de 
» l'endroit où il fe trouve. 

Ayant fait cette déclaration , il fe difpofa 
à partir pour la Turquie , dans Tefpérance 
de fléchir l'opiniâtreté de fon bienfaiteur , & 
de le toucher par ce facrifice. Sa mauvaifè 
fortune le fit arriver en Beflkrabie , précifé* 
ment dans le tems même que Charles , après 
avoir promis au Sultan de quitter fon azile , 
& ayant reçu l'argent & Tefcorte néceflaire 
pour fon retour , mais s'étant obftiné à ref^ 
ter & à braver les Turcs & les Tartares , 
foutint contre une armée entière , aidé de 
(es (èuls domeftiques , ce combat malheureux 
de Bender , où les Turcs pouvant aifément 
le tuer , fe contentèrent de le prendre pri- 
fonnier. Stanijlas arrivant dans cette étrange 
conjonâure , fut arrêté lui-même ; ainfî deux 
Rois Chrétiens furent à la fois captifs en Tur- 
quie. 

Dans ce tems où toute l'Europe était trou- 
blée , & où la France, achevait contre une 
partie de l'Europe une guerre non moins fu- 
ncftc pour mettre fur le trône d'Efpagne 
Je petit-fils de Louis XIV. l'Angleterre donna 

n'eft pas Français ; mais la pièce en eft plus autenti? 
que, & n'en eft pas moins refpedable. 
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la pak k la France, & la viâolre ^ue fe 
Maréchal de Viftars remporta à Denain en 
Flandre, fauva cet Etat de fes autres en- 
nemis, L^ France était depuis un fîécle Tal- 
Hée de la Suéde ; il importait que fbn aU 
Qée ne fût pas privée de fes pofleiïions en 
Alleniagne. Charles trop éloigné , ne ftvait 

Îa$ même encor à Bender ce qui fe pa0att en 
'rance. 

J#a Régence de Scokholn^ hazarda de de- 
mander de Targçnt k la France ëpuifée , dans 
nit'tems qh Louis XIV. n'avait pas même 
de quoi payçr fts domeftîqties. Elle fit par- 
tir tjn Comte de Spam chargé de cette né^ 
gôciatîon qui ne devait pas réuffir. Sparr^ 
vint k Verfaillcs , &: rq)réienta au Marqui$ 
Ac Tord Kmpuiflance où Tori était depayeç 
la petite armée Suédoifb qui reftalt à Cnarlej; 
iXtf. en Poméranie , qu*e!1e était prête à fe 
dlfflper faute de paye , que le feul allié de la 
France allait perdre des provinces dont la con- 
fervation était nécefTaire à la balance générale , 
qu*à la vérité Charles XlL dans fes vidolres 
avait trop négligé le Roi de France, mais 
que Jà générofité de Louis XIV. était aufïî 
mnde'que les malheurs de Charles. Le Miniftre 
François fit voir au Suédois Timpuiflance oîi 
Ton était de fecourir font inaître , & Sparre dé- 
fefpérait du fuccès. 

Un particulier de Paris fit ce que Sparrt 
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défefpérak é^obtenk. Il y ûviit k Parfs fin 
Banquier nommé- Samuel Bernard y epÂ avak 
feit une fortune prodigteufe , tanf par les re^ 
mifcs de la Cour dans -les pays étrangers , 
^ue par d'autres entreprifes ; c'était un hom- 
me enyvré d'une efpè^e de gloire rarement 
attachée k fa profeflion ^ oui aimait paflfion* 
nément toutes les chofès d éclat, & qtii (ktfak 
ue tôt oxi tard le Miniftère de France ren-^ 
ait avec avantage ce qu'on hazardait pour 
lui. Sparrt alla diner chez lui ; il le flatta , 
& au fortir de table le Banquier fît délivret 
au Comte de Sparrt fîx cent mille livres ; 
après quoi - il alfa chez le Miniftre Marquis 
de Torci , & lui dit , » J'ai donné en vo- 
« tre nom deux cent mille écus à la Sue- 
» de ; vous me les ferez rendre quand vous 
» pourrez. 

Le Comte de Sttimhok , Général de Tar- 
mée de Charles n'attendait pas un tel (ecoufs ; 
il voyait fes troupes fur le point de k mu- 
tiner ; & n'ayant à leur donner que des^ pro- 
menés , voyant groffir l'orage autour de lui , 
craignant enfin d'être envelopé par trois ar- 
mées , de Ruflcs , de Danois , de Saxons , 
il demanda une armiftîce , jugeant que Sta-* 
nïftas allait abdiquer , qu'il fléchirait la hau« 
teur de Charles XIIj qu'il falait au moins 
gagner du tcms & fauver fes troupes par 
les négociations. Il envoya donc «n cou* 
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rier k Bender pour repréfenter au Roi Tëtac 
déploirable de fes finances , de fes aâEkires , 
& de fes troupes , & pour rinftruire qu'il 
fe voyait forcé à cet armiftice , qu il ferait 
trop heureux d'obtenir. Il n'y avait pas trois 
jours que ce Courier était partie & Stanijlas 
ne rëtait pas encore , rquand Stcimbock reçut 
ces deux cent mille écus du banquier de Pa- 
ris .;^ c'était alors un tréfor prodigieux: dans 
un pays ruiné. Fort de ce fècours , avec le- 
quel on remédie à tout , il encouragea fon ar- 
mée ; il eut des munitions, des recrues j il fe vit 
à la tête de douze mille hommes , & renonçant 
à toute fufpenfipn d'armes ^ il ne chercha plus 
qu'à combattre. 

C'était ce même Steimhock qui en 17 lo. 
après. la défaite de Pultava , avait vengi la 
Suède fur les Danois , dans une irruption 
qu'ils avaient faite en Scanie : il avait marché 
contre eux avec de fimples milices, qui n'a- 
vaient que des cordes pour bandolières , & 
avait remporté une viftoire complette. Il 
était comme tous les autres .Généraux de 
Charles XIL aâif & intrépide : mais & valeur 
était fouillée par la férocité. C'eft lui qui 
après un combat contre les Ruflès , ayant 
ordonné qu'on tuât tous les prifonniers , a^r- 
Çut un officier Polonais du parti du Cxar qui 
fe jettait. à l'étrier de Stanijlas , & que ce 
Prince tenait embr^fle pour luifa^iver la vie; 
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Sttimhock le tua d'un coup de pîftolet entre les 
bras dn Prince , comme il eft rapporté dans la 
vie de Charles XII; &.le Roi Stani/las ql dit à 
l'auteur^ qu'il aurait caflTé la tête a Stcimbock, 
s'il n'avait été retenu par fon refped fc par ia* 
teconnaiilànce pour le Roi de Suède. 

Le; Général Suimbock marcha donc : dans ^.Decemb^ 
le dhemin de Vifmar, aux Ruilès , aux Sa^ ^7i*. 
xons & aux Dai^is. ràinis. Il fe trouva vis^ 
Wis l'armée Djanôtfe & Saxonne , qui pré«- 
cédait les RufTes éloignés: de trois fieues. 
Le Czaf envoyé trois ccwriers coup fur. coup 
au Roi de Danni^mark , pour le prier dé l'at- 
tendre & pour l'avertir du danger qu'il icourt y 
s'il combat les Suédois fans être fqpécseur en 
forces. Le Roi de Dannemark ne voulut point 
part2^[er l'honneur à^unt viâoire qu'il crorj^nitt 
fôre : il s'avança contre les Suédois, & les 
attaqua pr& d'un endroit nommé Gadebusiu 
On vit encore à cette journée quelle étair^ini^ : 
mitié naturelle .entre les Suédois & les Danois. 
Les officiers de ces deux nations s'achàrmoent 
les uiis contre les autres , ëc tombaientrmorts 
parcés de coiips. 

Stdmbock remporta Ja viâoire avant que 
les Rufiès puflTent àrrïvièr à portée du champ • 
debatatile \ il reçut quelques jours* après la 
r^ponfè du Rm (on ^inaitre qui condaninait 
toute idée d'armiftice ; il difait qu'il ne par<-^ 
4o]iiiffiait cçtte démancfo bonteufè qu'^^ ca^ 
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qyi'dile fôt tép»rée^ £c que fort cm Êûble il falaîe 
yûitk€ft im périr. Strimbçck avait dé^a prévenu 
Qfct Ordre par la viôbinâ. 

Mèt9 œtùé viâoitè ht femblablek celle 
qui tvaîl tùnfbié no moment la Roi Augufte r 
quand dans le coiirt de Tes infortones , ii gagoa^ 
k bata^ de Calîsh cohcve lés SBédoîs vain-- 
qnffursde tons cètési; La viâoke de Calisïi ne fie 

S'aggrava: ks malfaeniis'd^.<4iijt(/7ey & celle de 
tdrbmfa recula (èdlesHent la perte de Steim^ 
facsfc & de {on annë^ 

Xo Réî de Snède ca appÎEenajit la viAoire de 
Stdmbùck ctnt fts^afiîiices rétabli» : il {b fkcm 
inéniedé'&îre déchirer l'Ente Oet<}man , qui 
niemiçjtttentor lé Gzat^ dubé nonyelW gwrre , 
ft dms csette efpéâmce^ îl oàrdoneia à.&n Gé^ 
ntaà r^édaAack de ie porter coPdj^ne, 
cgàytïit tzn4onts \ annctoîncfare âictes \ que lé 
teins ;db.]ïatva & ceùxioir il f^fak des ioîx , 
àUatânc renaître. Gèr idé^ furent i)bm^ après 
confondues par ra£ure:;de Bender ^ & par fit 
c^uiivité:élK2 lesTnnct^ 
cTont lefrdîtide iâ vîâxûre de Gadebush ht 
d'aller réduire en cendres pendant lanuts bl pe* 
tkevtUed''Aitâiaà^pe^>lé^ deconunetçans, & 
de ^nuoni&âiîners ; latterÊuts défenfe ^ qm 
n^àyxxir noinc prâ fies armes ne devak |H»nt 
èamfacsnÈœc : elb fvtenttemoieiic détruite ; pttH 
(kun imbkaos expirèicot dans les âammes ^ 
piastres échapo nods à rtacendie , vîeiUacidi » 
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gii^s aux, porto» dç mmboul-g '^ Tel a été fou-< 
vçAt U ¥>rc 4e piitfîeurs milliers d hommes g 
pour les ^wceilef de dcm hommes. Stcimbp(ik, 
nf recueilÛt qu€ cet affreux avantage* I^a 
Ru&$, tes Danois ^ les Saxons le pottrfuîyi^- 
rent fi viveniént après fa viâoire , qu'il fiitB 
phl^ de demander «n , azîle dans Toninge , 
forimi^ du Uolflmn ^ pour lui âç ponc (b» 
vmée* ^ • -. ' 

Le pays de Holûem Àait Hors un des pl^ff 
divalW du Nord ^ ^ fon Souverain un dee plu$, 
malheureuse ÎPjinces. C^était le {iropre nevei| 
de ÇharUs XJÏj ^^éait pour loa pere^ beau- 
fiiert de ce Mçmarque ^ q^ ChurUs avait piMV. 
té £es armes jtil^es 4ans Copenhag^ avant Hi 
bataille de Narva : c'était pour lui qu'il avaiit 
^ait h traltd de Tcayendal , pir lequel lesi 
ï)ucs de lïpl^io. étaient; entrés daû leur» 
wûts. 

Ce pays ell en partie le berceati des Gm*^ 
l^res^ de cfi anciens Normands , qui conr 
quirenc la^ fytf^flt^e en ^xance y. rAngletesze. 
entière ^^ ^îîaples ^ &; $icile. On ne peut au* 
lonrd'hi^i '^f snoins en état de i^tire des 
conquêtes que )^dk cette partie de Tancienn^^ 

f ■ 

* t< éllÀptifaih! cottfetfèat karUrg dit ftoliemetït 
iàtii forilîftoi^é^lr \è Oéfléhtt êteimbotk nt ink le 
feaiisTiiW, tuie pâtre qu'il n'ÏMitau pas tic vgitottt 

(tour eiDporrej^ les meuble^ 
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Cherfonèfe Cimbrique : deux petits Duchës la 
la compofen^; SIefvig appartenant au Roî de 
Dannemaric & au Duc en commun ; Gottorp, 
au Duc de Holftein fèul. SIefvig eft une Prin- 
cipauté fouverainè , Holftein cft membre de 
rÊmpire d'Allemagne qu'on appelle Empire 
Romain/ 

t Le Koi de Dannématk *& le Duc de Hol-' 
flein-^Gottorp étaient de la même lùaifon y 
mais le Duc neveu de Charles XIL & fon 
héritier préfomptif, était né rennemi du Roi 
dé Daniiemàrk <^iii accablait fon enfance. 
Un frère de fon pcre , Evêque de Lubeck , ad- 
mlniftratcur des Etats de ee« infortuné pu- 
pflle, fe voyait entre i'arknéè îuédoîfe qu'il 
j$Vlâit fecourif , Br Tarmée Ruflè , Danoife 
& Saxonne qui menaçaient. Il falàit ùourtant 
tâcher defauver les troupes de GkqrlesXtl , 
fëhs choquer le Roi de Dann^màrk , devenu 
maître du pays , 4ont \\ épuifait toute la fub«*' 
ftancè. ,.. - - j .,. . ^ 

"L' Evêque admihiftrateur du Hôlftçin était 
entièrement' gouverné par-ce-^mçnx Baron 
à^Goerti^^ * le pfus délî^ & le plus entre- 
prenant des hommes, d^m 'efpiîtVaftc & fé- 
cond en refFourd^ , ne trouvant jamais Jien 
de trop hardi > ni dîs trop difficile ,, auflî infî- 
nuant dans les négociarions qu'audacieux dans 
ks projets ; lâchant plaire , (aqhant perfua-* 

^ Nous proQonçons Gif eiwt;.. -•*'.-" ^ 

der, 
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cier , & entraînant les efprits par la chaleur 
de fon génie , après les avoir gagnés par la 
douceur de feS paroles. Il eut depuis fur 
Chiiilcs IL le même afcendànt qui lui fou* 
mettait TEvêque adminiftrateur du Holftein ^ 
& Ton fait qu'il paya de fa tête l'honneur 
qu'il eut de gpuverner le plus inflexible & 
le plus opiniàire Souverain qui jamais ait été 
fur le trône. 

Goe/-/:;;^ s'aboucha fecrettement à Ufum avec M^moîre^ 
Stcimhock , & lui promit qu'il lui livrerait la ^^^^^^^^ 
forterejQTe de Toninge , fans compromettre TE*- i^ janvier 
vêque adminiftrateur fon maître; & dans le 17 u. 
même tems, il fît afTurer le Roi de Danne^ 
mark qu'on ne la livrerait pas. C'eft ainfi que 

J^refque toutes les négociations fe conduifent ; 
es affaires d'Etat étant d'un autre ordre que 
celles des particuliers y Thonneùr des Miniftres 
confiftant uniquement dans le fuccès, & l'hon^ 
neur des particuliers dans l'obfervation de 
leurs paroles. 

, Suimbock fe préfenta devant Tonirtge ; le 
Commandant de la ville rcfufe de lui ouvrir 
les portes : ainfî ofi met le Rôi de Dan ne- 
mark hors d'état de fe plaindre de TEvêque 
. adminiftrateur ; mais Goert^ fait donner un 
ordre au nom du Duc mineur, de lailfer en*- 
trer l'armée Suédoifc dans Toninge. Le Se* 
crétaire du Cabinet nommé Stanke fîgne le 
nom du Duc du Holftein : par là Goert^ ne 
Tome IL F 
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compromet qu'un enfant qui n'avait pas en- 
cor le droit de donner fes ordres : il fert à la 
fois le Roi de Suède , auprès duquel il voulait: 
' fe faire valoir , & l'Évéque adminiftrateur fon 
maître , qui parait ne pas confentir à Tadoûf- 
lion de l'armée Suédoife. Le Commandant de 
Toningè aifémeht gagné livra la ville au Sué- 
dois y & Goert[k juftifia comme il put auprès 
du Roi de Dannemark , en protefiant que tout 
avait été fait malgré lui. 
Mémoiies Uarmée Suédoife retirée en partie dans la 
de Baffe- yiUe , & en partie fous fon canon , ne fut pas 
'^'^*' pour cela fauvëe : le Générzl S teimbockGit 
obligé de fe rendre prifonnier de guerre avec 
onze mille hommes , de même qu'environ feize 
mille s'étaien t rendus après Pultava. 

Il fut flipulé que Stcimbock , fes officiers & 
foldats , pourraient être rançonnés ou échan- 
gés ; on fixa la rançon de Stcimbock à huit 
mille écus d'Empirç ; c'eft une bien petite 
fbmme , cependant on ne put la trouver , & 
Stcimbock refta captif à Copenhague jufqu^à 
fa mort. 

Les Etats de Holftetn demeurèrent à la dif- 
crétion d'un vainqueur irrité. Le jeune Duc 
fut l'objet de la vengeance du Roi de Danne- 
mark , pour prix de l'abus que Gocrti avait 
fait de ion nom ; les malheurs de Charles Xn^ 
retombaient fur toute fa famille. 

Go^/;;^ voyant fes projets évanouis ^ tou- 
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jours occcupé de jouer un grand rôle dans cette 
confufîon , revint à l'idée qu'il avait eue d'é- 
tablir une neutralité dans les Etats de Suède en 
Allemagne. 

Le Roi de Dannemark émt près d'entrer 
dans Toninge. George Eleôeur de Hanovre 
voulait avoir les Duchés de Brème & de Ver- 
den, avec la ville de Stade. Le nouveau 
Roi de Pruflè Frédéric Guillaume jettait la 
vue fur Stetin. PIERRE I. fe difpofait à fe 
rendre maître de la Finlande. Tous les Etats 
de Charles XII. hors la Suède , étaient des 
dépouilles qu'on cherchait à partager. Com- 
ment accorder tant d'intérêts avec une neu- 
tralité î Gaert[ négocia en même tems avec 
tous les Princes qui avaient intérêt à ce par- 
tage : il courait jour & nuit d'une province 
à une autre ; il engagea le gouverneur de 
Brème & de Verden à remettre ces deux Du- 
chés à TEledeur de Hanovre en fequeftçe , 
afin que les Danois ne les priiTent pas pour 
eux : il fît tant qu'il obtint du Roi de Prufle , 
qu'il fè chargerait conjointement avec le Hol- 
ftein du fequeftre de Stetin & de Vifmar , mo- 
yennant quoi le Roi de Dannemark laiflerait 
le Holftein en paix , & n'ehtrerait pas dans 
Toninge. C'était affurément un. étrange fer- 
vice à rendre à Charles JÇII. que de mettre 
fcs places entre les mains de ceux qui pour- 
raient les garder à jamais : mais Goert^ en 
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leur remettant ces vilks comme en otage , les 
forçait à la neutralité , du moins pour quel- 
que tems ; il efpérait qu'enfuite il pourrait 
taire déclarer Hanovre & le Brandebourg en 
faveur de k Suède : il faifait entrer dans Tes 
vues le Roi de Pologne , dont les Etats ruinés 
avaient befoin de la paix : enfin il voulait Ce 
rendre néceflaire à tous les Princes. Il difpo- 
fait du bien de Charles XIL comme un tuteur 
qui facrifie^ une partie du bien d'un pupille 
ruiné pour fauver l'autre , & d'un pupille 
qui ne peut faire deis affaires par lui-même; 
tout cela fans miflion , fans autre garantie de 
fa conduite qu'un plein-pouvoir d'un Evéque 
de Lubeck , qui n 'était nullement autorifé lui- 
même par Charles XIL 

Tel a été ce Goert:^^ que jufqu'ici on n*a 
pas afTez connu. On a vu des "premiers Mi- 
niftres de grands Etats , cîomme un Oxenftiern , 
un Richelieu , un Albéroni , donner le mouve- 
ment à une partie de l'Europe ; mais que le 
Confeiller privé d'un Evêque de Lubeck en ait 
fait autant qu'eux , fans être avoué de perfou'* 
ne , c'était une chofe inouïe. 
Juin II réuflît d'abord : il fit un traité avec le 
^7x3. Roi de Pruflè , par lequel ce Monarque s'en- 
gageait , en gardant Stetin en fequeftre , à 
conferverk Charles XIL le refte de la Po- 
méranie. En vertu de ce traité , Goert^ fit 
propofer au Gouverneur de la Poméranie 
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( Mayerfeld ) de rendre la place de Stetin au 
Roi de Prufle pour le bien de la paix , croyant 
que le Suédois , Gouverneur de Stetin , pour- 
rait être aufli facile que l'avait été le Holfte- 
nois Gouverneur de Toninge : mais les offi- 
ciers de Charles XIL n'étaient pas accoutu- 
més à obéir à de pareils ordres, Mayerfdd 
répondit qu'on n'entrerait dans Stetin que 
fur fon corps & fur des ruines. Il informa 
Ion maître de cette étrange propofitioîi. Le 
Courier trouva Charles XIL captif k Demirtash, 
après fon avanture de Bender. 0|i ne favaît 
alors fi Charles ne refterait pas prifonnier des 
Turc5 toute (a vie, fi on ne le reléguerait pas 
dans quelque ifle xie l'Archipel ou de l'Afie. 
Charles àt fa prifon manda à Mayerfeld ce 
qu'il avait mandé a Steimbock , qu'il falait 
mourir plutôt que de plier fous fes ennemis , 
& lui ordonna d'être auffi inflexible qu'il Té- 
tait lui-même. 

Goerti^ voyant que le Gouverneur de Ste- 
tin dérangeait fes mefures , & ne voulait en- 
tendre parler ni de neutralité ni de féqueftre , 
fe mit dans la tête non-feulement de faire 
fequéftrer cette ville de Stetin , mais encor 
Stralfund ; & il trouva le fecret de faire avec 
le Roi de Pologne Eledeur de Saxe , le même 
traité pour Stralfund qu'il avait fait avec l'E- j^jj, 
Icâeur de Brandebourg pour Stetin. Il voyait 1713', 
cUirement Timpuiffance des Suédois , de gar- 
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der ces places fans argent & fans armée, pen- 
dant que le Roi était captif en Turquie, & il 
comptait écarter le fléau de la guerre de tout 
le Nord , au moyen de ces fequeftres. Le Dan- 
nemark lui-même fe prêtait enfin aux négo- 
ciations de Gotrtii il gagna abfolument Tef- 
prit du Prince Meniikqf Général & fevori 
du Czar : il lui perfuada qu'on pourrait céder 
le Holflein à fon maître ; il flatta le Czar de 
ridée de percer un canal du Holflein dans la 
mer Baltique , ehtreprife fi conforme au goût 
de ce fondateur , & furtout d'obtenir une 
puiflance nouvelle, en voulant bien être un 
des Princes de l'Empire d'Allemagne , & en 
acquérant aux diètes de Ratisbonne un droit 
de fuffirage qui ferait toujours foutenu par le 
droit des armes. ^ 

On ne peut ni fe plier en plus de maniè- 
res, ni prendre plus de formes différentes, 
ni jouer plus de rôles que fit ce négociateur 
volontaire* il alla jufqu'k engager le Prince 
Men^ikqfh, ruiner cette même ville de Stetin 
qu'il voulait fauver , à la bombarder , afin de 
forcer le Commandant Mayerfeld à la remet- 
tre en fequeftre ; & il ofaip-t[infî^ outrager Je 
Roi de Suède , auquel il voulait plaire , &: à 
qui en effet il ne plut^ que trop dans la fuite 
pour fon malheur. 

Quand le Roi de Ptuflè vit qu'une armée 
Rufle bombardait Stetin , il craignit que cette 
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ville ne (ut perdue pour lui , & ne reftàt à la 
Ruffie. C'était où Go^r/:^^ l'attendait. Le Prin- 
ce Men^kof manquait d'argent, il lui fît 
prêter 400000 écus par le Roi de Pruflè ; il 
fit parler enfuite au Gouverneur de la place : 
Lequel aim€:^vous mieux , lui dit- on ^ ou de 
voir Stetin en cendres fous la domination de la, 
Ruffie, ou de la confier au Roi de Prujfe qui 
la rendra au Roi votre maître ? Le Comman- 
dant fè laifTa enfin perfuader; il fe rendit; 
Mem^kof entra dans la place , & moyennant 
les 400oeo écus , il la remit avec tout le terri- 
toire entre les mains du Roi de Pruflè^ qui pour 
la forme y laiflk entrer deux bataillons de 
Holftein , & qui n'a jamab rendu depuis cette 
partie de la Poméranie. 

Dès-lors le fécond Roi de Pruflè , fucceflèur 
d'un Roi faible & prodigue , jetta les fonde- 
mens de la grandeur où fon pays parvint dans 
la fuite par la difcipline militaire , & par 
l'œconomie. 

Le Baron de Goert\^ qui fit mouvoir tant 
de refforts , ne put venir à bout d'obtenir que 
les Danois pardonnaflènt à la province de Hol- 
flein , ni qu'ils renonçaflènt à s'emparer de 
Toninge : il manqua ce qui paraiflait être fon 
premier but, mais il réuflit à tout le refte , & 
furtout à devenir un perfonnage important 
dans le Nord, ce qui était en tStx, (à vue 
(uincipale. 

F 4 
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Déjà TEleôeur de Hanovre s'était afluré 
de Brème & de Verden dont Charles X//. était 
dépouillé ; les Saxons étaient devant fa ville 

Septembre ^^ Viftnar; Stetin était entre les mains du 
*^^'' Roi de Prufle ; les RufTes allaient affiéger Stral- 
fond avec les Saxons , & ceux-ci étaient déjà 
dans rifle de Rugen ; & le Czar au milieu de 
tant de négociations était defcendu en Fin- 
lande y pendant qu'on difputait ailleurs fur la 
neutralité & fur les partages. Après avoir lui- 
même pointé Tartillerie devant Stralfund , 
abandonnant le refte à fes Alliés , & au Prince 
Meniikqfj il s'était embarqué dans le mois 
de Mai fur la mer Baltique , & montant un 
vaiffeau de cinquante canons qu'il avait fait 
conftruire lui-même h. Pétersbourg , il vogua 
vers la-Jfinlande , fuivi de 92. galères , & de 

ti.Maî.N. ïio demi-galeres , qui portaient feîze mille 
S, 1713. combattans. 

La defcente fe fît à Elfînford , qui eft dans 
la partie la plus méridionale de cette froide 
& ftérile contrée , par le foixante & unièmp 
degré. 

Cette defcente réuflît malgré toutes les dif-» 
ficultés. On feignit d'attaquer par un endroit , 
on defcendit par un autre : on mit les trou- 
pes à terre , & l'on prit la ville. Le Czar 
s'empara de Borgo , d Albo , & fut maître de* 
toute la côte. Il ne paraiffàit pas que les Sué-r 
dois euflènt déformais ^uçunç reiiburce ; car 
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c'était dans ce tems-lk même que l'armée Su^ 
doife commandée par Steimhock Ce cendaic 
prifonniere de guerre. 

Tous ces délkftres de Charles XII. furent 
fuÎTiSj comme nous l'avons vu, jd^ la. perte 
de Brème , de Verden , de Stetin , d'une par- 
tie de la Foméranie ; & enfin )e Roi Staanislas 
& Charles lui-même étaient prifonniers en 
Turquie ; cependant il n'était pas encor dé- 
trompé de lidée de retourner en ;Fol(^ne à 
la téce d'une armée Ottomane , de remettre 
Stanislas fur le trône , & de faire trembler 
totis fes eijneinis. 
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SUCCÈS 

D E 

PIERRE LE GRAND. 

JietouT de CHARLES XÏI. dansfes Etats. 



jT lERRE fuîvanc le cours de fe conquêtes , 
^^J*' perfêâionnait rétablifTement de fa marine , 
faifait venir douze mille familles àFëcersbourg, 
tenait tous Tes alliés attachés à fa fortune & à 
fà perfonne , quoiqu'ils euflènc tous des inté- 
rêts divers , & des viiës oppofêes. Sa flocto 
menaçait à la fois toutes les côtes de Suède , 
fur les golphes de Finlande & de Botnie. 

L'un de fes Généraux de terre , le Prince 
Galif^n^ formé par lui-même , comme ils Pé- 
taient tous , avançait d'EIfinford ob le Czar 
avait débarqué , jufqu'au milieu des terres 
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vers le bourg de Tavafthus : c'^t un poft^ 
qui couvrait la Botnie. Quelques rëgiraens 
Suédois j avec huit mille hommes de milice , le 
défendaient. Il falût livrer une bataille ; les 
Rufies la gagnèrent entièrement ; ils diffiperent 'S- ^^^^^ 
toute Tarmée Suèdoife , & pénétrèrent jufqu'à '^^^ 
Vafa ; de forte qu'ils furent maîtres de qua- 
tre*vingt lieues de pays. 

Il refiait aux Suédois une armée navale, 
avec laquelle ils tenaient la mer. Pierre am- 
bitionnait depuis longtems de fignaler la ma- 
rine qu'il avait créée. Il était parti de Pé- 
tersbourg , & avait raflèmblé une flotte de 
feize vaHIèaux de ligne , 1 8a galères propres 
à manœuvrer k travers les rochers qui entou- 
rent l'ifle d'Aland , & les autres ides de la mer 
Baltique non loin du rivage de la Suède , vers 
laquelle il rencontra la flotte Suèdoife. Cette 
flotte était plus forte en grands vaifTeaux que 
la fienne , mais inférieure en galères , plus 
propre k combattre en pleine mer qu'à tra- 
vers des rochers C'était une fupériorité que 
le Czar ne (kv^t qu'à fon feul génie. Il ^^ 
vait dans fa flotte en qualité de Contre- Ami- 
ral , & recevait les ordres de l'Amiral Apra^ 
xin. Pierre voulait s'emparer del'iflisrA- 
land , qui n'efl éloignée de la Suède que de 
douze lieues. Il falait paflèr à la vue delà 
flotte des Suédois : ce (kflèin hardi fut exé- 
cuté; les galères s'ouvrirent le paflage fous 
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k canon ennemi , qui ne plongeait pas aiTez. 
On entra dans Aland ; & comme cette côte eft 
héûffée d'écueils prefque toute entière , le Czar 
fit tranfporter k bras quatre-vingt petites galères 

* par une langue de terre , & on les remit à flot 

dans la mer qu'on nom me de /izAZg'o , où étaient 
les gros vaifleaux. Erenfchild Conttç^Amir3\ des 
Suédois crut qu'il allait prendre aifément , ou 
couler k fond ces quatre- vingt galères ; il avan- 
fa de ce côté pour les reconnaître ; mais il fut 
reçu avec un feu fi vif, qu'il vit tomber prefque 
tous fefr foldats &c tous fes.matelots. On lui prit 
ks galères & les praufïes qu'il avait amenées , & 
levaifTeau qu'il montait ; il fe fauvait dans une 
f Août, chaloupe, mais il y fut bleffé ; enfin obligé de 
fe rendre , on l'amena fur la galère où le Czar 
manœuvrait lui-même. Le refte de la flotte Sué- 
doife regagna la Suéde. On fiit confierné dans 
Stokholm , & on ne s'y croyait pas en fureré. 
Pendant ce tems-la même, le Cojonel SckoU" 
vaîow Neushlof dXtZQ^zxt la feule forterefîè qui 
reftaitk prendre fiir les côtes occidentales de la 
Finlande , & la fommettait au Czar malgré 
la plus opiniâtre réfiftance. 

Cette journée d'Aland fut , après celle de 
Pultava , la plus glorieufe de la vie de PlERRE. 
Maître de la Finlande dont il laiffa le gouver- 
nement au Prince Galiti^n , vainqueur de tou- 
tes les forces navales de la Suède , & plus 

t% Septem. refpeâé que jamais de fes alliés , il retourna 
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dans Fécersbourg , quand la faifon devenue 
très orageufe ne lui permit plus derefterfur 
les mers de Finlande 6c de Botnie. Son bon- 
iieur voulut encor qu'en arrivant dans fa nou* 
velle capitale , la Czarine accoucha d une Prin- 
cefle , mais qui mourut un an après. Il inf-- 
ticua l'ordre de Ste. Catherine en l'honneur 
de fon époufè , & célébra la naiflance de ù, 
fille par un entrée triomphale. C'était de tou- 
tes les fêtes auxquelles il avait accoutumé (es 
peuples , celle qui leur était devenue la plus 
chère. Le commencement de cette fête fut 
d'amener dans k port de Cronflot neuf galè- 
res Suédoifes , fèpt prames remplies de prî- 
fonniers , & le vaiflèau du Contre- Aniiral 
Erenfchild. 

Le vaifTeau Amiral de Ruflie était charge 
de tous les canons, des drapeaux , & des 
étendarts pris dans la conquête de la Finlan- 
de. On aporta toutes ces dépouilles à Pétcrs- 
bourg y ou l'on arriva en ordre de bataillç. 
Un arc de triomphe que le Czar avait deflîné 
félon fa coutume, fut décoré des emblèmes 
de toutes fes viâoîres : les vainqueur;s paÇ- 
ferent fous cet arc triomphal ; l'Amiral 
Apraxin marchait à leur tête , enfuite le Czar 
en qualité de Contre- Amiral , & tous les autres 
officiers félon leur rang ; on les préfenta tous 
au Vice-Roi Romadonoski , qui dans ces céré- 
xponies repréfentait le maître de l'Empire. Ce 



94 Discours 

Vice-Czar diftnbua à tons les officiers des 
médailles d'or ; tous les foldats & les mate- 
lots en eurent d'argent. Les Suédois prifon- 
iiiers paflèrent fous Tare de triomphe , 6c 
l'Amiral Erenfihild fuivait immédiatement le 
Czar fon vainqueur. Quand on fut arrivé 
au trône oii le Vice-Cïar était, F Amiral Apra^ 
xin lui préfenta le Contre-Amiral Pierre , 
qui demanda a être créé Vice-Amiral pour 

J>rix de fes fèrvic^s : on alla aux voix , & 
'on croit bien que toutes les voix lui furent 
favorables. 

Après cette cérémonie qui comblait de joie 
tous les afliftans , & qui infpirait k tout le 
inonde Témularion , l'amour de la patrie & 
celui de la gloire , le Czar prononça ce dif- 
cours y qui mérite de paffer a la dernière pof- 
térité. 

» Mes frères , eft-il quelqu'un de vous 
^ qui eût penfé il y a vingt ans , qu'il com-^ 
9» battrait avec moi fur la mer Baltique , dans 
t> des vaiflèaux conftruits par vous-mêmes , 
3» & que nous ferions établis dans ces con- 
» trées , conquifes par nos fatigues & par 
» notre courage ? . . . . On place l'ancien 
3» fîége des fciences dans la Grèce ; elles s'éta- 
» blirent enfuite dans l'Italie , d'où elles fe ré- 
9 pandirent dans toutes les parties de l'Eu- 
» rope ; c'eft à préfent notre tour , fi vous , 
» voulez féconder mes deflèiris, enjoignant 
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» l'étude à TobéilTance. Les arts circulent dans 
» le monde, comme le fang dans le cprps 
» humain ; éc peut-être ils établiront leorem* 
» pire parmi nous pour retourner dans la 
» Grèce leur ancienne patrie. J'ofe efpérer 
» que nous ferons un jour rougir les nations 
» les plus civilifées, par nos travaux & par 
» notre folide gloire. 

Ceft là le précis véritable de ce difcours 
digne d'un fondateur. Il d- été énervé dans 
toutes les traduâions : mais le plus grai^d mé- 
rite de cette harangue éloquente eft d'avoir 
été prononcée par un Monarque viâorieux, 
fondateur & légiflateur de Ion Empire, 

Les vieux Boiards écoutèrent cette haran- 
gue avec plus de regret pour leurs anciens ufa- 
ges, que l'admirarion pour la gloire de leur 
maître ; mais les jeunes en furent touchés ^ 

jufqu'aux larmes. 

Cestems furent encor fîgnalés par l'arrivée 
des Ambafladeurs Ruflès , qui revinrent ^^rJZit'^* 
Conftantinople , avec la confirmation de la ^^°*^ 
paix avec les Turcs. Un AmbafTadeur de Perfe 
était arrivé quelque tems auparavant delà part 
de O^*- Uffîn , il avait amené au Czar un élé- 
phant & cinq lions. Il, reçut en même tems 
une Ambafladc du Kan des Usbecks Mékémct 
Bahadir , qui lui demandait fa proteâion con- 
tre d'autres Tartares. Du fond de l'Afie & dç 
l'Europe tout rendait hommage à fa gloke. 
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Le Régcnee de Stokholm défefpërée de Vétât 
déplorable de fes affaires & de rabfence de 
fon Roi qui abandonnait le foin de fes Etats , 
avait pris enfin la réfblution de ne le plus 
confulter ; & immédiatement après la yic^- 
toite navade du Czat^ elle avait demandé un 
paileport au Vainqueur pour un officier char- 
gé de proportions de paix. Le paiTeport fat 
envoyé ; mais dans ce tems-^là même la Prin- 
ceflè Ulriquc EUonore ; fœur de Charles XIL 
reçut la nouvelle que le Roi fon frère fe dif- 
pofait enfin à quitter la Turquie , & à revenit 
le défendre On n'ofa pas alors envoyer au 
Czar le négociateur qu'on avait nommé en 
fecret : on fupporta la mauvaife fortune , & 
Ton attendit que Charles XIL fepréfentât pour 
la réparer. 

En effet Charles après cinq années & quel-- 
ques mois de féjour en Turquie , en partit 
lur la fin d'Oâobre 171 4. On fait qu'il mit 
dans fon voyage la même fingularité qui ca« 
raâérifait tontes fes aâions. Il arriva à Stral- 
fundle 22 Novembre 1714. Dès qu'il y fut , 
le Baron de Goert\ fe rendit auprès de lui ; il 
avait été l'inftrument d'une partie de fes mal- 
heurs ; mais il fe juftifia avec tant d'adreffe , 
& lui fit concevoir de fi hautes efpérances , 
qu'il gagna fa confiance comme il avait gagné 
celle de tous les Miniffres , & de tous les Prin- 
ces . avec kfquels il avait négocié ; il lui fit 

efpé- 
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e(pérer qu il détacherait les alliés du Czar ^ & 
qu'alors on pourrait faire une paix honorable, 
ou du moins une pierre égale. Dès ce moment 
Goert[ eut fur Tefprit de Charles beaucoup plus ' 
d'empire que nien avait jamais eu le Comte 
Piper. 

La première chofe que fit Charles en arri- " 
vant à Stralftmd fut de demander àç .l'argent - 
aux bourgeois de Stokbolm. Le peu qu'ils 
avaient fut livré ; on ne fav^îc rien réfuter à 
un Prince qui ne demandait que pour donner , 
qui vivait aufli durement que les fimples fol- 
dats , & qui expofait commeeux fa vie. Sts mal- 
heurs y (a captivité , fon retour touchaient fes 
fujets & les étrangers : on ne pouvait s'em«» 
pêcher de le blâmer ^ ni de l'admirer , ni de le 
plaindre , ni de le fecourir. Sa gloire était d'un' 
genre tout oppofé à celle de Pierb^e ; elle ne 
confift^t ni dans l'établiflêment des arts , ta. 
dahs la légiflarion , ni dans la politique , m 
dans le commerce; elle ne s'étendait pas au 
delà: 4e faperfonne: fon mérite était une va.-^ 
leur au-^denus du cours^ ordin^e ; il défen^ 
dait fes Etats- avec une grandeur d'ame égale 
à cette valeur intrépide; & c'en était aflèz 
pour que les narions fuflent fîrapéesde refpéâ 
pour lui. Il avait plus de partifans qued'alliés^ 
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CHAPITRE SIXIEME. 

État dt{ Europe, aif. r^oaf <UCb^k% Xlh 

Siégt de Straljund &ct 

XjOrf^ae. Charlts X(l. revint enBn dans fès 
Etats à la. &i do 1^14. il trouva TEuropeCilié- 
tKnoo dans^un état bien diiTéiEnt de oint où 
U l'avait Ifuffîc. LaReiac A/ine à' Axt^attcv 
itÊXt morte.! *P'^ aTmrfait la paix ztsb i» 
Francs^ Louis XIV. aiTtirait l'ETpagne à fbft 
petÎE'Qls, £c forçaic.rEint>emir d'Allemagne 
Oiarks Vf. & Ici HoUati^ii.k foufcnre k »■» 
p«!X nccèlTûce ; Bm£ tances Icdâi&trâi du midi 
ds rSitrope prehâent ano faoe nouvdle. 

Celles du Word étajâht encor pJtli chat^^s; 
1^£B.RË eo était devenu t'arlHtre, L'£leâeut 
' de Haâorre appelU au Royaume d'AngJetenc^ 
voulait grandir lès terres d'Allemagne aux 
d^ns de la Suë4k', 'tjid n'avait acquis des 
domaines Allemands que par les ccmquâtti 
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ÉTAT DE |.'EUt.QF8 EN I715. 9^ 

Çi0ai^. Ja Roi 4^ D^^npiark j^é- 

tendait reprendre la Scanie , la meilleure pro- 
vince de la Suède , qui avait autrefois appar- 
tenu aux Danois. Le Am de Frulle héritier de$ 
Pues de Poméranie prétendait rentrer au moins 
dans une partie de cette province. P'un autre 
côté la maifon de Holfiein opprimée par le Roi 
4e JDanneodark , &: le Duc de Mel^iembourg 
en guerre prefqq'ouverte avec fes fujets , implo^ 
raient It prote^on du Pie&RE Pil£MI£&« 
J^ Roi de Pologne Eleâeur d^ Saxe défirait 
q^u'on annexât la G>urlande à la Pologne ; 
ainfi de TElbe ju(qu'à la mer Baltique Pier&s 
était Tapui de tous les Princes > comme Ckav^ 
(es en avait été la terreur. 

On négocia beaucoup depuil te. retour de 
Çfu^rlis y & on navança rien. Il crut ^u il 
pourrait avoir allêx de vaiâèauxde guerre ^ 
d'armateur^ pour ne point craindre Umm-î* 
velIepuifTance maritime do Cxar. Arégarddek 
guerre ide terre, il comptait fur.fohiottfage;âs 
Gocrt\ devenu tout d'un coup fon premier Mi-** 
çiftre y lui perfuada qu'il pourrait lubvenir aux 
fraix avec une monnoie de cuivre qu'on fit 
valoir quatre-vingt'(èize fois autant que ùl 
valeur naturelle ; ce qui eft un prodige dths 
llûfloire des gouvernemcns. Mais dès le mois 
d'Avril 171 5. les vaiflèaux de PlEfi.B.£ oriw 
lent ks^pcismiers annateurs Suédois quii^ '^'^ 
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mirent en mer :& une armée Ruflè marcha en 
Poméranie. 

Les Pruffiens , les Danois & les Saxons fe 
joignirent devant Stralfund. Charles XIL v\t 
qu'il n'était revenu de fa prifôn de Demirtash 
& de Demirtoca vers la mer noire , que pour 
être affiégé fur le rivage de la mer Baltique. 

On a déjà vu dans ïon hiftoire avec quelle 
valeur fière & tranquille il brava d^ins Stral- 
fund tousfes ennemis réunis. On n'y ajoutera 
ici qu'une petite particularité qui marque bien 
fon caraâère- Preique tous fes principaux offi- 
ciers ayant été tués ou bleues dans le fiége ^ 
}e Colonel Baron de Rtickel y après un long 
combat , accablé de veilles & de fatigues , 
s'étant jette fur un banc pour prendre une 
heure de l'epos , fut appelle pour monter la 
garde fur le rempart ; il s'y traina en maudif- 
ïant l'opiniâtteté du R9i,& tant de fatigues iG 
întoléraoles & il inutiles ; le Roi qui l'enten- 
dit courut k lui/& & dépouillant de fon man- 
teau qu'il étendit devant lui ; » Vous n'en 
» pouvez plus , lui dit-^il , mon cher Reichcl\ 
2> j'ai dormi une àeurê / je fuis frais , je vais 
n monter la garde pour vous ; dormez , je 
» .vous éveillerai quand il en (èra tems« » Après 
ces mots il l'envelopa malgré lui, te laiflà 
dormir, & alla monter la garde. 

Ce fut pendant ce fiége de Sral(im4 y que b 
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AOuvefU Roî<l'jA;nglMçrt<^Eleâeiir de HaQovro 
acheta; du Roi de Daniietnark la province à» 
Brame .& de Verdcn, avep l|i ville de Stade ^ 

Îué ks Slanois ayaienc pri&s fur Charks Xlh ^ 
l enxoû(;a.au Roi George huit cent niiUç O^obrt 
écus d'ÀlîeQiagne> On tçftfiqudt ainfi. des^^M- 
Etats ài^Çl^les , tandis qu'il défendait S<r%lr 
fund pied 1^ pi^. Enfin c^çt^ y^lle n'étant 

i)lus qu'un • monceau de cuines , fes offici^r^ 
c forcèrent d'en forfi|;..Qii?^nd ilfpc^ fure^ d^s^-^j^j,^ 
té, fpn Général Dukpr rendit cçs ruines au 1715, 
Roi de Pruffe. - 

Quelque tems après Dukers^étfint pré(ènté 
devant Charles XlLx^ Prince Jui fit des, re- 
prochas d'avoir capitulé ayec fes ennemie . 
» J'aim^s trop votre gloire , lui répondit Dw- 
» ier, pour vous faire l'affront dp tenir danç 
y> une ville dont votre Majefté était for^e. Ah 
refle , cette place ne demeurO' que jufqu^9 
17x1» auxPrufljens , qui la rendirent k la paix 
du Nord, , , 

Pendant ce fîége de Stralfund , Charles x^r 
çut' e^çor . une mortification* , qui eût ^çé plus 
douloureufe . fi fon cœur avait été fèofible à 
1 amitié^ autant qu'il l'était; à la gloire. Son 
pré^tniei; Minifire^ le Copite jPip^r, homme 
célèbre 4ans l'Europe , toujours fidèle k fon 
Prince ( quoi qu'en^ ^yent dit tant , d'auteurs 
indiicrets», fur |a fpi d'u^n Xeul niai inforpié ) 
Piper ^ dis»- je, ét^it;fii viôiqje depuis laba- 

^3- ' 
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uitfe ih ^iiktfft. Cmhm il n^y araif ]pdîttt 
et tftrtei «neit lei Ruflts & les Suédois ^ fl 
était Kfté pi^ûiinkr à Moscou ; <8t <iiiok)u^ 
^ fi'e&t )H>mtécé «iiffiy^ m Sibétit comme htnt 
dCaotrss y fcm état était à plaindre. Les fiftafi- 
€61 do Czar n'étaknt peint alors adtninifltéë^ 
«ufli fidélemene ^Q'eRts dtvaseiit J^étre ^ ft: 
tOttS lès tiouvettttic éublifièmens ixigeaiènt des 
dép»fes auxquelles il aurait péinie à Aiffire^ 
Il derait une fomnie 4'àrgcnt a€ett confidéra^- 
hie an HcUlattdaiir > âu fujec de deux^ leuts 
vaiileaux marchands brûlés iur les câtes de la 
Finlande. Le d^r prétendit que c*étàît kux 
Suédois à payer cette fomrae , & veuhit en*- 
f agiét le Comte Fiper à fe chaîner èë cette 
5ette^ 'ùti fe fit venir de Mdftdu k PétferJ^ 
bourg ; on ki offrit fa liberté en cas qd^ pût 
tirer *fut la Suède etivîron foîxame mille eçûs 
<n lettres de change. Oft dit qu'il tira en^ifefc 
oette fomme for fa femme k Stokhohii ^ qtftlfe 
ne fiit en état ni peut-être en volonté detjott*- 
tier , que le Roi de Suède ne fit aucun «ou- ' 
Vemènt pour la payer. Quoi qu'il eh ïWt, !é 
CopMc Piper un enfermé dans la forterefte dé 
Shluffelbourg , ^où il mourut T^n^e d'après 
à fâge de 70 an*. t)n rendît foh èort)i5 au 
Roi dé Suède , qui Im fît faire dfes obfeque^ 
inagnifiqùefs'; tHfiès & vains Aédommagemen$ 
de tant ^e màlbents^ dHme fen fî dëpferàbl^^ 
' Fl£&il£ ^tak *&tîâËdt d'avott lit livonte , 
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rjSftoiiie ^ la drélle , Tingrip , <pi^ i^gsudaic 
commi des pcovkices 4le fês itzts^ 6c é*y^vé^t 
âJQttCé eiicor preCque coûte la Finlande, qui 
ferrait de gage en cas qu!on pâe parvettîr 4 
la paijc. il atraîc munénùB fiUe4ç &n fièie 
«vfict le Oiu: de Meklembonrg Cfurles Léù^ ir^s 
poU f 9X1 ipok d^Avrîi de la aâteie année, 
4e &cû^ tpf cous lei Piincm do Ncnd ^tii^c 
fes alliés ou Tes créauimt. li . contenait enP^ 
lègne bs ennemis du Sbi jiufu^ : une de 
Ibs armées dWrinon liSooo hoiamay i|fâi- 
çaîc {ààk efiprt .xoiMes ces confédérations £ 
£M«eat ifi&aSflàotes dans icetite Aarrie de la 
liberté de Tanarchiel Les Turcs ndèles enfin 
aux traités , laiflàient à fa puiflance & à fês 
deflèins toute leur étendue. 

Dans cet état floriffant prefque tous les 
jours étaient marqués p^r de nouveaux établif- 
feoiens ^ pour la mannç , pour les troupes , 
le commerce, \m loix ; il ^eompola» lui-môme 
un code militaire; pojiir i'infanl»rie. 

Il fondait une académie 4e marine à Péters- 8* Nov. 
bourg. Lange chargé des intérêts du commer- 
ce , partait poilr la Chine ^ par la Sibérie. Des 
Ingénieurs levaient des cartes dans tout TEm*- 
pire; on bàtiiTait la maifon de plaifance de 
Fecershof; & dans le même tems on élevait 
des forts fur llrtish ; on arrêtait les brigandages 
des peuples de la Boukarie ; & d'un autre côté 
les Tartares de Kouban étaient réprimés. 

G* 
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Il femUait que ce fût le comble de la prof- 
périté que dans la même année il lui naquit un 
fils de fa femme Catherine , & un héritier de 
Ces Etats dans un fils du Prince Alexis^ Mais 
lenfant que lui donna la Czarine fiit bientôt 
enlevé par la mort ; & nous verrons que le 

^fort à^ Alexis fut trop funefte pour que la 
naiiTance d'un fils de ce Prince pût être re- 
gardée comme un bonheur. 

Les couches de la Czarine interrompirent ks 
voyages qu'elle faifait continuellement avec 
fon Epoux fur terre & fur mer ; & dès qu'elle 
fut relevée 9 elle TacccMnpagna dans des cour- 

;fes nouvelles. 
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CHAPITRE SEPTIEME. , 

PRISE DE VISMAR. 

Nouveaux voyages du C[ar. 

V Ifinar^ùc alors afTiégé partons les dUiés 
du Czar, Cette ville qui devait nacurelleioent 
apartenir au Duc de Meklembourg , efi finiée 
air la mer Baltique , à fept lieues- de Lu- 
.l>eck, 6cj)Ourrait lui difpater fon grand com- 
merce ; llle étaic autrefois une des plus confi- 
■^rabtes villes Anféatiques, & les Ducs de 
Mçklembourg y exerçaient te droit de pro- 
teâîon beaucoup plus que celui de la foiive- 
raineté. Céuit encor un de ces domain!» 
d'Allemagne qui étaient demeures aux Su^ 
dois par la paîx .de Veftphalie. Il fatut eniin 
. fe rendre comme Stralfund ; les alliés du Czar 
fe hâtèrent de s'en rendre maîtres, avant que 
Tes troupes fuITent arrivées ; mais FlERKE 
^tant venu lui-même devant la place après 
la capitulation qui avait été faîte fans lui , 
.fit la gar^nifonjvironnière de guerte. Il fac 



itSgné^ne ks alliés làiSi&ût mi ^m A^ 
Ditimeniarit nne vHle <pÀ é^m àij^tnk tu 
Vtiàfi^ mmA si avait iomii ùl n^ic^ ; 6c ce 

fita biexipôc , fat la première fourçe de la 
pak qi/H projetta de iàtre encit fe Ctar & 

CbarUsXIL , 

^ â^r^idès (fe iMomeac fit entendre au Ciâr 
que la Suède ëcaic afTez abatflëe^ qu'il ne falaît 
pas trop éie^^k Dafmti^ark il h PrufTe. Le 
Czar encrait dans fes vues ; il n'avait jamais 
&it )a guerre qu'en politique, au lieu gjde 
Cfiàrié X'IL *e V'^vz\z fikt^Y^tn ^trtiLtr. 
Dès4dri il **àgit plus qw it^o'ltemeiic cénttie 
k Sbèdt ç & €%rtffei Jfif. «làlbëutem^ fi¥- 
totat^n AWérâagfec, réïbNt^ p2Lt «n ^e eés 
- temps éèfef^é^s que le- foccès fettl ^t jiîftl^ 
:fief , Ô*^fflcr |)otttr lagî^^trè ^w Noii^* * 
L^ Czar cependant v^Hilofe faive tn T^ùterpt 
Tm fteomî ^cyage. Il avait' fiiit le preaiier 
^n fcéifemeqîH s'était voulu fnftruife des arts ; 
H iît le fce^nd en Prince , qui therifeik à 
ipét^ttet le fecwt de toutes les^Goùrs. ï! ttie^ 
*lïa fe fetijtte à Copenhague - à Ltibeck , à 
ISoiveÂi , à Néuftadt ; 41 vk le Réi ^ Piliffe 
^tois !a petite viWe d'Avei»sberg j de ta ils paf- 
•ftrent à ïlartibourg , k cette viHe tfAltena 
*q»t lés Stiédois avaient 1>rBlée , k qu*oh t^ki^ 
«îflSit. î)èfeehdartt TElbe' jufqwl'^a Stade, ife 
j^affèrerit par Brème j ^ le . M^ftrat 



DU CïAR »îî Evk^Of 1. ttf 

Tin feu d*arri643é , ^ UlW âludii^^ 
defiëîtt formait «n tem ^idrôki tefé tftotrt î>. Otc 
iVbrr^ liMrêttmrvkntMusvoin Enfih iSrevk 171^ 
Amflérdâiti , &<:eiie f^iv^ diattfttiè» jâe Sftr^ 
dam, oà ilàvak ftpns Tart 4e4a^^tilbniâioJi 
^s vaifl^afu^ 5 ïl 3f àltfiic imvirM^x ^liuît 
9Lnt\éts : i\ troava (^tce cM^i&îèfê <i)aK«gée cfa 
^inê maiibn agt^^fe &. coitittiodey qai tiAh- 
fiOe éncdr^ & qâ^oti nomaie Jtt mcnfin^Ai 
Prince. -." : 

On peut juger atec quelle id^iâlrk 4t lot 
re^n par un peuii^e ^te^otnme^at» ^ de gmç 
de fnet ^ 4om il â^it été le MiMaglvm ; ill 
rroyàient rckàkûs h w^nq^vit éê TiAutbl ^ 
ieuf' é!éve ,-q^ avafe fiwidë* clieî tai' le ^oio* 
merce & la mârtfie , âr(|m^niea^rk44iex eut 
à gagner4e& bataille mvales ; ik It^eg^iNkûem 
rohime an de leur^ t^jnettoyetis'^vttm Ein-f 
pereur. . : . - l . 

Il parait daf^s k ^^^ éans les i^t^yages^ 
daiCBles aâiôn^^ ¥îtKKis k^d^\cMMmt 

^nîé de ^nos tivdeurS) pôut-^tre^ ^n^ ^ptâiu tfM 
^dFéddnéeif ; it-c'^ parafa lAéttie <^ffai^ 
•tôiit <le ces ^ux hortimes célèbv^ 44»cIë[^ CMt 

L'Epoufe da^îa^^at«ctoE1ittl|^éér¥:Scllve^ 

rin malade , fort avancée dans t^ HMH^le 
gi*ai!^; cepMâatit i 4àft 4^*^ pot Te met-» 
^Ête M^rètite5^1« totilwr atl^ ^xmi^ètiùCtm 
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14. JaiiT.;CA Hollande: lesdoukurslafuii^rirenrà Ve» 
1^17. ùl jjOÙ elfe accoucha d'un Prifice cjui ne vct 
^ut quîun jojir. Il n eft pas dans nos ufages 
qu'une fenune malade voyage tnùnédiatemetic 
après Tes cpucbes; la C%mJ^, au bout de dqc 
JOUIS : 3ixnYà dans AiQ^é^an^ ; çiUe voulut 
voir cette chaumière deS^r^am» daijis 4aquellç 
le C2ar avait travaillé de Tel mams. Tous deux 
allèrent..ran$i apareil , ians fuhe , avec deux 
domeftiques , dîner chez un riche charpentier 
de taifleaufx de .Sardam nommé IÇaif^ qai 
avait Je, ptemier commercé it Pétersbourg. Le 
£ls feveo;ii«.d$ Fr^we pïl PifB^RE voulaif 
alfei:. L^ Gzarine & lui écoutèrent avec plaîr 
fax l'avàntar^ de ce jeiinê hoiâme , que )è ne 
irapprtetab pas, fi elle ne fai&it connaître de^ 
:fooêm?s eniiét^ent opposes '^ux nôtres. 
- Q^^Âh du ; jcharpetuier Xa(^ avait été. en* 
voyé à Paris par Ton père , pour y apprendie 
^e fi?antçais:i & Ton père avait voulu qu^ii y 
vécût honorablement^ l[ ordpuna q^e Iç )e^ui|e 
Jiot^iA^ qjuktàt l'habit ^plusAquefunple , .qwe 
itous les citoyens de S%i(^fa portent , ^. qu'il 
Ât % V^m ;une dépenie^^ pM^ conve^nable^à Gl 
:&>rtuiie qu'à.fon 'edwîm<m:;:<Qnna)frant iifle? 
Ton fils pour croire que ce chat^ement ne 
cor^tn^tpas i4 âfug^UtéjSc h, hj^nté deTon 

:K4if'6ffï^'^ veau ' dans (i^%ts les.langi^es 
du Nord } y. yi^ageiur. prit à.Earis, le ji^n dé 
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Du- Veau ; il vécut avec quelque magnifi- 
cence ; il fit des liaifons. Rien n'eft plus com- 
mun à Paris que de prodiguer les titr«s de 
Marquis & de Comte , à ceux qui n^ont pas 
même une terre feigneuriale , & qui font à 
peine gentilshonmies. Ce ridicule a toujours été 
toléré par le Gouvernement ^ afin que les 
rangs étant plus confondus, & la Nobleâè > 
plus abaiflée , on fïkt défornuds à Tabri des 
guerres civiles , autrefois fi fréquentes. Le titre 
de haut & puifiam Seigneur :a été {nris par des 
annoblis , par des roturiers qui avaient acheté 
chèrement des offices. Enfux les noms de Mar- 
quis , de Comte , (ms Maquifat & fans Gomr 
té y comme de Chevalier fans Ordre ^ & d'Abbi 
iàns Abbaye , font fans aucune conféquence 
dans la nation. 

Les. amis & les domefliques de KalfVz,^" 
pellèrent toujours U Comte du Veau ; il foupa 
chea les PrincelTes, & joiia chez la Duchef^ 
de Berri : pen d'étrangers furent plus fêtés. Un 
des jeunes Marquis y qui avait été de to^s 
ks plaifirs , lui promit de Taller voir à Sar- 
dam , & tint parole*. Arrivé dans ce village , 
il fit demander la maifon du Comte de Kalf. 
Il trouva un attelier de çonflruâeur de vaif^ 
feaux , & le jeune Xa(f habillé en matelot 
Hollandais y la hache à la main ^ conduifant 
les ouvrages 'de fon père. iCa^ reçut fonhôte 
avec toute la fimplicité antique , qu'il avait 
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scprîTe , & dont il fie ^écarta jamais. Un 
leâeor fage peac pardonner cette petite digreC- 
fion^ qtti n^eft qoe la condamnation des vani*- 
tés èc ^^élogc des mœurs* 
. Le Czar refta tr<»s mois en Hollande; li 
le pafik pendant (on fôjoor des chofes plus 
fi|ieti(b qfic Tavanture de Xa^ La Haye 
. étanâi h paix de Nimègue , de RîArick Se 
d'Utrecht avait con(èrvé la réputation d'étm 
Ir centre des n^ociations de 1 Europe : cette 
pedoe vilky ou plot^ ce village^ le plu^ 
agréable du Nord , éuit principalement habité 
fsa: de& Mimftnes de toutes les Cours , & par 
des voyageors <|ui venaient s'inftruire à cette 
école* On îettait alors les fondemens d'une 
grande révolotion dans l'Europe* Le Czar 
informé des commencemens de ces 4>rdges, 
prolongea {on féjour dans les Pays*bas , pour 
être plus k portée de voir ce qui fe tramait k 
ia fois au midi de au nord y & pour (è pré^ 
pacer ais parti qu^il dev^ prendre* 




CHAPITRE tiUlTÎEME. 

Siâic dis yoy^S" ^ Fierb.e le Grand. Çmif- 
Ration àa Cwra. Récep/ion de Pieb.&je 
€n FroMt. 



XL voipk CMnUsn &c alliés étatent jalonc 
éa (a pt^uce, àc qa'oa a Comeni plus do 
ftàao avec fès aaiis ^'avec Tes ennemis. 

Le Mckleoibooi^ était im des principaux 
fûfett de ces dhriâons prei4)ite toujours inévi- 
oblcs entre des Princes vtùfînt qni partagent 
dnctinqutes. PIEBJLE n'avait potuc voulu 
qi» les Oanob ptâflènc Vîfmaf pour eux, en« 
- cor moins qu'ils démdifiène les foiti£lcaâoa%; 
«ependant us arasent fkîc l'as âc l'autie. 

îs Due de Mdtjemboa^ , mari de fk 
Héoe , & t^'U ttaiiaic oeaune fbn gendre , 
teic oK^nenenc proc^^ pat lui contre la 
JilaUBire du pays ; Se la Rot d'Anglecens pro* 
tépàt la Noble^ "EiÀn il conuncfiçaic à 
éoù très ndoontcac do Roi de Pologne , oa 
phitâc de ion -^aiier MinîAre k Gtmn 
FUmmù^^f qoi vooilaii lèçotier h j«ug 4» 
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I^ dépendance , ûnpofë par les bienfaits & 
plir la force. 

\ Les Cours d'Angletspre , de Pologne , *dc 
iHmnemark , de Holftein , de Meklembourg , 
de firandebpurg, écaienç agacées d'intrigues 
& de cabales. 

A la fin de 171 6. & au commencement de 
1717. Gocrt:^y qui, comme le difent les mé- 
moires de Bajfevit[y était las de n'avoir que 
le titre de Confeiller de Holflein , & de 
n'être que Plénipotentiaire fecret de Char- 
les XIL , avait fait naître la plupart de ce« 
intrigues:, & il réfolut d'en profiter pour 
branler l'Europe;. Son deflèin était de ra- 
prochjer . Charles XIL du Czaur , non - lènle^ 
Éient dé finir leun guerre , mais de les unir , 
de remettre Staniflas fur le trône de Pbio^ 
gne , & d'oter au Roi d'Angleterre George 
premier Brème ficVerden, & même le tr6ne 
d^ngleterre ^ afin de -Je mettre hors d*écat 
dCf s'approprier les dépouilles de Charles. 

Il.fè trouvait dans le même tems un Mi- 
niftre. de fon ,ctraâère , dont le projet était 
da bouleverferj' Angleterre & la France: c'é- 
tait, le Cardinal Albéroni , .plu^ .maître alors 
en £Q>tgne que Gùerti^ ne Tétait en Suéde; 
homme aufii .ai]dacieux ; & aufii entreprenant 
que lui , mais beaucoup plus pnifËmt , parce 
ipi'il itait à la tête . d'un Royaume plus iKhe ^ 
& qu'Ai ine payait pas fes créatures en monnoyes 
de cuivre. Coerv^ 



: Go^t{àd^ hor^d^ là mer Bal^ue fe liià 
feientôt avec la Cour de Madrid^ Albétordài 
lui furent égalemi^nt d'inftUigence aVec couâ 
les Anglais fcrrans qui tenàkiic pour U mai- 
fon tAuard. Goef/^ counit dans tou? les Etats 
où il pouvait troi^ver dés et)fc>emis du Roi 
jGcorgc ^ en Allemagne ^ . ^n Hollaiide , en 
JFlandre j en Lorrai|îç,.& enfin a Paris fui? 
la fin de l'année 171^. Le Cardinal Alhcrotii 
commença par lui envoyer -dans Paris même un 
million de hvrçsde France , pour commencer à 
ffiettr^ le feti ^UK p^bdres; c'^t^ l'ex^teflion 
ê^' Albïroni. 

Go(^rt{VÇ>v^ét que Cl^r/e^ cédM beaucoup 

Il PlEB^KE pour reprendre tout k refte fur 
fes ennemis ^ ^ qu'il pût en Uibetté faire 
uhe defcente eh Ëcoffe^ tandis que les par-^ 
xiiàhs des Stuards fe déclareraient ç^icace^ 
bienf ^n Angleterre ^ après s'éttç tant d<t 
fois montrés inutileo^ent» Pour remplir ces 
vues , il était nécefiaire d'ôtet au ][loi t^pmt 
d'Angleterre fon plus grand appui ^ hi ctt 
appui était le Régent de France< Il était ex« 
jtraordinaire qu'on vîl la France uni« avee 
ua Roi d'Angleterre y contre \% petit^fils die 
lioiàs^XLV. que cettç même France avait 
mis fur le trène d'Ëfpagne au prix de ki 
tréfors & de ion fang, majigt^ tant d'ehnemii 
conjurés; mais tout était forti alo^s de fal 
route .nàturel}i»*9 & U^ iiitéréts du Ré^hi 
TofM IL ^ H 



1^4 C o 1T s f I H A * ï o w 

n'ëtaient pfts ks intévèt^ dxt Royaume. Al- 
htroni ménagea dés4ors ^^ c^otifpfratioft eti 
'¥t9iïct y -contre c^tnêtn^ Rê^nt. Les fé^ 
démens é6 tonte cette vafte entreprit ft- 
rent jettes pickfp» °âufli^tôt que k plan ett 
eut été fornté. Getrt[ fot le premier dan^ 
^e- fecref ^ & devait alors aUer dégutfè eh 
Italie peur ' s^aboucber avec lé Prétendant ai^- 
pfès' de Rome , & de là retiroler à h Hay ,- y 
toit^ te Ci^ar ^ St termkier tèut anprèsdtf Roi 
ifeSuèâe. 

Ceba^qui éerit cotte lA&^m^ fi inibiik àt 
ce qu'il avance , qye 66(;r/:^lui propofa de l'ae^ 
ei^hf^gnet (knsièâ^ vibyage^ , & que t^out jeune 
qtfit étàiè alcîts ', îA nit W des premiers té^ 
moins d'imé grande partk de ces intrigueis. 

Gotffi^ élkît revenu en Holhinde à k fin 
de- tyjté. ttmtUi des lettres de change '^A^ 
h^rêhiy &: dii pl^h-poiiv^ôt^ de Charte^ Il 
cft tf ès^ certain que le parti du Prétendant dt^ 
vak éclafer , tsmdis que Ckàtii^ defceiidrait de 
la Norvège dam fe N4râ dfBeofle. Ce Prin^ 
ce qtfi n'avait pft conTeryer fes Etats dans le 
contûieni! , alkir envâÀh: â^ bëuleverfer cent 
^un antre ; fit <leh priTen de Dentirtasli eit 
Turquie^ & des cewdres Siralfçmd ^ oneâtpû 
\e voir cét^oAnef tefitsdè Ja^s fecànd^kljotifi^ 
drcs , coàime ¥i avait couronné Stànubis à 
Vai^fovîe. 

IfiCtit qui £ivaf€ une ^ piartîe des emrt^ 
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prifes âô Cùertf^y en ictendiit U dévelopemenc > 
fans entrer dans aucun de Tes plans , & fans les 
connaître tons ; il aimait le grand & l'extraor- 
dinaire y autant une CharUs XIL , Gocrt^^ 6t 
Albétoni^ mm il Faimait en fondateur d'un 
Etat , en Légiflateur , en vrai politique ; & 
peut-être Alberôrti , Goert:^^ & Charles même , 
étaient-ils plutÂtdes hommes- inquiets qui ten- 
taient de grandes avantures , que des hommesr 
profonds qui priflent des mefure^ juftes : peut- 
être après tout leurs mauvais ^ fuccès les ont-ils 
fait accufe^ de témérité. 

Quand Gottt{^ fut à la Haye ^ le Czar ne 
le vit point j il aurait donné trop d'ombrage 
aux Ecati Généraux , feà amis, attachés auf 
Hoi^d* Angleterre. Ses Miniftres ne virenif 
Gûcrti^ qu'en lecret , avec les plus grandes 
précautions , avec ordre d'écouter tout & de 
donner des cfpérances fans prendre aucun 
engagement, & fans le compromettre. Ce- 
pendant les clairvoyant s'appercevâieht bien i 
fon ihaâbn , pendant qu'il eût pA drfcendre 
en Scanîe avec fit ftotte & celle de Dannemaf k , 
à ïbn refrôidiiFetnent erivèti fes alliés , amr 
j^ftintes qui échapâîent à leurs Cours, & enfin 
à fon voyage même , qu'il y avait daris les af- 
faires un grand changement qui ne tarderait pas 
à éclater. . . 

' Au mois de Janvier 1717. un paqûeboc 
Stiédoîf , qui TTôrtait des lettres en Hollande , 

Hi 
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ayant été forcé par h tempête de- relâcher tn 
Norvège , les lettres furent prifes. On trouva 
dans celles de Gocrt\^ & de quelques Minif- 
tres , de quoi ouvrir les yeux fur la révo- . 
lution qui fe tramait. La. Cour de Dan ne- 
mark communiqua les lettres à celle d'An^ 
f;leterrc. Auffi- tôt on fait arrêter à Londres 
e Minif^re Suédois Gilhmbourg i on faifie 
fes papiers , & on y trouve une partie de fa 
çorrefpondance avec les Jacobites. 
Février ^ ^^^ George écrit incontinent en Hol- . 
i^i^. lande; il requiert que fuivant les traités qui 
lient rAngleterre & les Etats Généraux à 
leur fureté commune, le Baron de Goert\^ 
foit arrêté. Ce Miniftre qui fe faifait par- 
tout des créatures ^ fut averti de l'ordre ; il 
>art incontinent; il était déjà dans Arnheim 
fur les frontières ^ lorfque les officiers & \ts^ 
gardes qui couraient après lui , ayant fait une 
diligence peu commune en ce pays-là , il fut 

S ris y fès papiers faifis , fa perfonne traitée 
urement ; le Secrétaire Stank , celui-là mêpie 
qui avait contrefait le feing du iDuc de HoKV. 
tein dans l'affaire de Tonninge ^ plus m^k' 
traité encore. Enfin le Comte de Gilkmbourg 
envoyé de Suède en Angleterre , te le Baron. 
de Goerpi avec des lettres de Miniftre Plénî^ 

I>otentaire de Charles XIL furent interrogés , 
'un à Londres , l'autre , à Arnheim , comme 
des crimhtels. Tous les Minières des Sonve*^ 
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^ raîns xnerehc k la viola^on du droit dès 
gens. '" ' 

Ce droit qui eft plus fouvent réclamé que 
bien connu y & donc jamais l'étendue & les 

' limites n'ont été fixées , a reçu dans tous les 
tems bîeri des atteintes. On a chaffé plufieurs 
Minîftres des Cours où ils réfidaient , on a 
pîus d'une fiais ^arrêté leuts- perfonnes , mais 

-jamais enbdr on n'avait interrogé des Minif- 

' très étrangers comme des fiijets du pays. La 

'^Gour de Londres & lès Etats paflèrent piar^ 
defius touws Tes régies , kkvâedu péril qiji 
menaçait 5a maifon de Hanovre : mais enfin 

•^e danger -étant découvert , ceffait d'être dan- 
ger , du moins dans la conjonâurepréfente. 

" Il faut <Jiie Phiftorîen Norberg ait été bieji 
mal informé , qu'il ait bien mal connu les 
hommes & les affaires , ou qu'il ait été bien 
avcuglé'pàr la Jiattîalitc , ou du moins bieh 

'gérié pai* Ta Cour , pour ^îïfeyér de faire entent- 
drc'qué le Rp)l de Suède li'était pas entré très 
avant dans le complot. r , , 

L'afFri^irtfait ï (es Mihiftres Raffermît en lui I^ 
réfôlutîoh de :^àut tenter pour détrôner le Rot 
d'Ahgleterre'. Cependant i! faltit qu'une foîs 
en fa Vîé; il ul^tîde diflîmulàtîoh , qu'il défà^ 
vouât (2s MiniftreS auprès du Régent de Fran- 
ce qui lui donnait un fiibfide, & auprès des 
Etats Généraux fau'iï voulait ménager: il fit 
moins defatitféâiofl àiiRoî Gecrge.Gotrti^ 

H3. 
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aiUmiçurg fçs Miniftrçs forent retenus pi;ès 
de fix mois , & ce long outrage confirma en lui 
tousf!esieflbms4e vengeance* 

FXEEEE au nûlieu de tant d'alarmes ^ 
tant de jaloufîes, pe fk copiaetcant enriea, 

. ^tendant tout du toms , & ayant mis un a/Ifez 
bon ordre dans |è$ vaâes Etats , povu: n^avoir 

.rien à çraiiidire du ded^ms <ii du é^ors^ ré" 
folut enfin d^^i^^i^ France; U n'entendait 
p^s la la^igpe du pays ^ & par-^là ilperda^ je 

. plus grand fruit de (qn voy agp i; VÇ^ il p^iv* 
iait qu'il, y avjaii; biçaucoup à voir ^ & il vou- 
lut apprendre de pris , en que|s termes étift 

Ji^fiég^t d^ Fiç^nq^ ^v|bc l'Angleterre, !^ fi 

ce Pripçe iil^it aferml ' 

fiz {i ILE le Grand iyxt reçu e)n Fr^ce comme 
\V (Jkv^t, l'être. On enroy^ d'abord le Mar^- 
^chal de T.efff avec ,un grand |ipnt|)ré 4e §eî- 
.gneur^ ^ jun ^cadron des g^(^f ^ & les ca^ 
jnoiTes 4u Roi ^ fa rencontre* Il lavait ffût , 
^felpn& ^outnijife , ^ne fi grande 4^1igençe., 
qu'il était déjà à Goumay jo^^e le^ équi^ 
rf agcs arriy^iprit à Bbeuf. P^. lui-^onna fur 
J^ route toutes lesîetes qu'^ y^^ulgt^bien rece^ 
voir. On . 1^ lîegut d'abor4 an Louvre , ^h b 
^rand appartement é^i^ préparé pour lui^ 
&. d'autres pp^r toute fa fuite» pour 1^ 
Princes Kourakin ^ Dolg^oukî 9 pour le 
Vicç-dbanqeli?r :Saraii Sft^rqf^. pour l'Am- 
î^afladeur TolM , le v^èjw ffui ay^it eflTuié 
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.ont écrit que le Mâr^Çj^t-de Kt/iroi vp^lant 
feire prendre a,u Koi^iTffmce Ja m^in 8c -j® 
Ht ■ 
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EN France. 
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du Louvre , oîi tous les àrtifies du Roi font 
Jionorablçment logés , une médaille qu'on 
fripait étant tombée , & le Czar s'empreflànt 
de la ramâffcr, il fe vit gravé fur cette tné^ 
daille, avec une renommée fur le revers po-i- 
faut un pied fur le globe , & ces mots de 
Virgile fi convçnables à tlEKKE le GràncF^ 
'vires ae^uirit eundà : allufîon égalemeiît^nç 
& noble , & légalement convenable k fes 
voyages & à la gloire; on lui préfenta^.de 
ces médailles d'or ^ à lui , & à tous ceux 
qui raccompagnaient. Âllait^il chez les artis- 
tes? on mettait à Tes pieds tous les che& 
d^CBUVres^ ^ & on le fuppliait de dafener les 
recevoir. Allait- il voir le? haute-lîfles dies 
Gobtlïris ^ les tapis des 1^ Savonnerie , les attç- 
Jicrs xîes fculptcurs, des peintres, dies orfé- 

^vres du Roi , des fabricateurs d'inftrumens 
de ma thématique î tout ce qui femblait mé- 
riter fon approbation lui était pfiert de là part 
du R^oi. 

Pierre était méchanicién , ^rtlfte , géomè- 
tre. Il alla à rAcadémie des Sciences ,• qui fe 

" para poup lai de tçujç ce qu'elle avait àt phis 
rare ; Jiiais il n'y. '«ut rien d'auffiràré qiie îuî^ 
même ; il corrigea de f^ maifn plufieurs fau- 
tes deGéograpBe^dà'is lés cartes qu'on avàk 
de fes Etats , & fùrtoul dans celles de la meç 
Ç^lpienne. Enfin il daigna être un d^.meni** 




3xm corre^Hxidaoce fuivâe d'expériences &: 
4e 4^uver;c$ ^ avec ceux dont il voulait 
H^ être le fimple confrère. Il £uit remonter 
aw fythagores , & aux jinacarjjs , pour trou- 
ver de tçls voyageurs, & ils n'avaient pas quitté 
un Értipire ppiirs'inlVwe. 

On ne peut $'ewpécber de remettre ki 
/pii% les }^e4ix du leâeur^ ce tranfport], 4oac 
il. fut fatu ;, ea voyant ]^ tombeau d^ Cardi*- 
p^^^ Jl^ichcVuu ; p^ frappé de la beauté 4e 
iîe chef-d'cevvfe de iculptur/ç , il ne ie fut 
i^ue^deritnagp d'un A^iniftre qui s'était rçod^ 
^pélèbre dans l'Europe en l'agitant , ^Sc q^î 
^vait tmàn ^ la F^ fince Ça. gloire perd^^ ^apr^s 
Ja moff^^iSiw'i JK On fait qu'il embraflà 
ik ilatw, ^ qu'il s'écria. Grand hçm/ru^ je 
f%mrm^ ifonné l^^m^iè de mes fycus , /zaï^r 
ûppnndr^ (U tpi 4 gouvcrrur Vautre. Enfifli , 
jura^^ ^ Partir i H voulut voir cct^ çéjètre 
Madame de Maintenon , qu'il favait être ve^ive 
m -efifet 4e XomiV JS^/^K* & qui touchait a 
Jà fin* Çett« efpèce ^Ç'Cp.nf^Wté Vntreje 
jpari^ede Louis XlVf H l^j^f^ 9 P?a- 
-t?4^ ^ii^eme^t fa curio£té ; pm^ il y . avait 
sxiffe ]^,:^^ de, Jfa^e^ lui cejttç differe^- 
^c?#^q!^'iUvjût époufe pui?liqueine»t Mnçié^ 
foïnje:, 4^ qp^ Louis Xlhi n'avait eu^ fe- 
xre£ qu'une . fenime aimable. la Czarine n'^« 



bit pu ^ ce Toytge : il «Tait tfsp CHHit I» 
Cn6crra< d» cérrmonial , & It oiriofîtt dV 
èe Cour peu faiu pour lèntir U mérite d'id- 
ée &tnme , t^ui des farads du Frutb à cmx 
de Finlande , avait afirontë la mon à cété 
de (bn ^oux fur mer Se fur terre. 



CHAPITRE NEUVIEME. 

RETOUR DU CZAR 

D A NS SES ETATS. 

7s occupations, 

X. Sott^onrif fit auprès de 

lui : maiifbJée^u Cariât 

de itre traita à part. 

de Sorbonne vouId- 
ra ! rëunir l'Églife Grec- 

an e. Ceux qui connaïf- 

(ei alTéz que le Cbriftia- 

ni! lâident par les Grecs 

d'Afîe , que c'efi; en Orient qull eft né , 
que les premiers Pères , les premiers Con' 
ciles , les premières liturgies , les premiers 
rites , towt eftde l'Orient ; qu'il ny 4 pa* 
même un fcul terme de dignité & d'omce qui 
ne foît grec , & qui n'atcelïe encor aujfiur- 
d'hui la fource dont tout nous cft vttnu. 
L'Empire Romain ayant été divifé , il ^tait 
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impoflible.quHl n'y eût tôt 6û cacd deux . 
religions , comme deux Empires, & au'oit r 
ne vît entre les Chrétiens d'Orient & d Oc-? 
cident le même fchiûne qu'entre les Ûfmanlis . 
& les Perfims. 

C'eft ce fchtfme que quelques . Doâeur^.i 
de rUniverfité de, Paris crurent éteindre* 
tout d'un coup, en donnant un mémoire ai 
Pl£RR£ ic Grand. Le Pape Léon IX. & firs > 
fttccefieurs n'avaknt pu en venir à bout avieci 
des Légats , des Conciles, & même de l'ar^r 
gent. Ces Doâèurs auroient d& {avoir qiie 
Pierre le Grand, qui gouvernait Ton EgUle yi 
n'était pas iiomme à reconnaître le Pape.; : 
en vain ils parlèrent dans leur mémoire des/ 
libertés de l'Eglife Callicane , dont le Czar 
TiQ fe fouciait guères , eh vain ils dirent', 
que les Papes doivent être fournis aux Con*^ 
ciles y ^ que le jugement d'un Pape n'eftj 
point une règle de foi ; Us ne réuilirent qu'4i 
déplaire beaucoup à la Cour de Rome paf: 
leur écrit , fans plàr^ à l'Empereur de Ru(&f . 
ni à l'Eglife Ruflè. 

Il y avait dans ce pUm ^ réuiùon , 49$: 
objets de polidque qu ils n'entendaient pas ^ 
& des points de controverse qu'ils dilaient 
entendre, & que chaque parue explique com-" 
me il lui plait. U s'a^ijfteiut du St. Efprit qui 
procède du Père ^ du Fils fejon les Latini ^ 
& qui procède aujourd'Jiui 4ji Père par If 
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FUS ièlon les Grecs , après n'atob longeems 
pioctfdé que au P&e : îk ckaîmt St. Epi- 
phanie cgÀdk auchSt.Efprit tCtftpasfièn 
du fils nipttit'-éls du Père 

Mais le dzar en partant de Paris avait 
d'aoctes afiaîrts <{a'à vérifier des paiiâges de 
Si. ^oiphafu. Il reçat avec bonté k néâioire 
d«5 Doiftears; Ik écrivirent à quelques Evé^ 
tfKs Rttilès y qui firent uiie répome polie ; 
suais le plus grand nombre ht indigné de la 
ptopOutioné 

Ce fut pow diftper les craintes de cette 
réunion , qu'il infthua quelque tems après la 
fête coinft^ue du conclave , lorsqu'il eut cbaiiS 
lesléfoftesdefesEtatsen 1718. 

II y avàtf k (k G)ur un vient fou nommé 
Jkficfy qu» lui avait appris k écrire | & qui ^ 
s'îmaginaie wm mérite par ce f^ice les 
plus importantes £gnités< Pierre qui adou* 
GÎfikft ^elqûefoîs les chagrins du Gouverne-^ 
ment par des plaî&nteries convenables à un 
Muple non encpr entièrement reformé par 
lui , promit à fon maître à écrm de lui don*^ 
Mer une des petoiiefts dignités du monde ; 
il le créa Knèff Papa ^ avec deux mille rou- 
bles d'ffpôintemeiit ^ &: l«i srfl^na une maw 
fo^ à Pétersbourg ^ dans k quarri^ d^s T^r^ 
iares ; de^ boi^6ns l'snftallerent en cérémo- 
aie ; il fut baraîÀgué ^ par quatre bègues ; il 
ttéa des-GardinauJ^ ^ tt jMrclia en proceP* 
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Son à leur téec. Tout ce facré collège étaîe 
y vre d'eau-de-vie. Aprè$. la mort die ce Jûtqfi^ 
un ofHeier troitiiné ButurUn fut créé Papcl 
Mofcou & Pèecrsbourg ont vu trois foiârc^ 
nouveller cette cérémonie y dont le ridicule 
femblaît. être fans conféquence ^ mais qui en 
effet confîcmaîe les peuples dan^ leiira:r»r> 
£on pour une Eglife qut précendaic im pou>^ 
Toir luprâne , & dM>ht le Cbef avait anatàé^ 
matifé tant de Rol$. Xe Clair vengeafit ea 
nant vingt Emper«ir£ d* Allemagne ^ dix Rois 
de France y & une foule dc^Sùuvera^s< C'efir 
là tout le fruii que la Sorbonne recuetlltt à^ 
Fidée peu politique de réanir ks * ^lifes Greo 
que & Latine. 

Le voyage dti Cîar en Franco fur plii^ utile» 
par fim union avec ce Royaume commer^ 
cane y & peuplé d'hommes indoÛrieiix, que 
par la prétendue réunion de deux Egbfès rin» 
vaks y dont l'itûe maintiendra, toujours fcn 
antique indépendance y 8c l'autre fa nouvelle 
fuperiottté. 

PiSJLRE ramena à fa fuite pîufieursartiÊmtf 
Français ^ainE qu'il en avait aitiené d' Angle** 
terre; car toutes les naôons d^z lefi^utlles il 
voyagea y fe firent un Isonneur de le feeonder 
da^ fofi! defiein de porter tous les arts dans une 
patrie nouvelle, &de concourir à cette efpèce 
decréatkim î 

Il minuta dès-lors un traité de commerce 






il 
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aveicla France, & le fe^ic entre lek maihj 
âe fes Miniftres en Hollande, dès qu'il y 
fut de recour. Il ne put être figné par l'Am^ 
kaiiadeur de Frznce Chateauneu/^ que le 15^ 
17*7* Août 17 17. à la Haye. Ce traité ne concer- 
nait pas feulement le commerce , il regardait» 
la paix du Nord. -Le Roi de France ^ rJElec-^ 
ceur de Brandebout^ , ^acceptèrent le titre de 
médiateurs qu^il hujc donna. C'était afTea 
fiûre lëntîr au Roi d'Angleterre qu'il n'étaic 
pas content de lui , & c'était combler les ef- 
pérances AeGoert[y qui) mit dès^lors tout en 
CEuvre pour réunir Pierre & Charles , pouif 
(ùfcitèr à George de nouveaux ennemis, & pour 
prêter la main au Cardinal Alberoni d'un boue 
de l'Europe à l'autre. Le Baron de Gocrt\^ vit 
alors publiquement à la Haye les Minières du 
Czar; il leur déclara qu'il avait un plein-» 
pouvoir de conclure la paix de la Suède. 

Le Czarlaif{àit'C?oer/:|[ préparer toutes fei 
batteries fans y toucber, prêt à faire la ^z\% 
avec le Roi de Suède , mais auffi à continuer 
la guerre ; toujours lié avec le Dannemark , 
la Pologne , la Pruflè / & même en apparence 
avec rSleâeur de Hanovre. « 

Il parait évidemment qu'il n'avait d'autre 
defi^n arrêté , que celui de profiteroles con- 
jonâures. Son principal objet était de pav 
ferâionner tous fes nouveaux établifTemens^^ 

II 
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Il favàit que les négociations , les intérêts, dèi 
jPrinces, leurs ligijes, leurs amitiés, leurs défian- 
ces , Ipurs inimitiés , éprouvent prefque touV 
' les ans des viriflîtudeç, & que fouvent ilne ref- 
te aucufte trace de tant .d*efforts de politique*. 
Une feule manufafture bien établie , fait qucj- 
' quefoisplus de bien à un Etat, qtfe vingt traitée- 

PlEï^RE ^lyafit rejoint fa femme qui l'atten- 
dait en Hollande, continua fcs Voyagea a v£'6 
elle. Ils travefftrenf enfemble la Veflphalie ^ 
* & arrivèrent à Berlin fans aucun appareil. Le 
"iîduveau Roi de Pruffe n'était pats moins «^nnendî 
des vanités du cérémonial & de la ntagnifïcerice 
que le Monarque de Rnffie. C'était un fpeflaclb 
inflruâif pour l'étiquette de Vienne , & d'Efpat-» 
gne,pourle/»a/2(îi/iod*Itârie5 & pour le goâï 
dur luxe qur régne en Fr^ricè , ^u'ùn R6i qui ne? 
k feryait jamais que d'un fauteuil de bois., qui 
'ii'était vêtu qu'en fîrripie foîdat , & qui s*étaîc 
Intetdic toutes les délicateflès dé la table , & 
tontes les commpdités de la Vie,* 
^ Le CtZt & la Czatifte mfenîueit? îme vîe afa/fi 
■fin^pleâc âufE dure, & fi'Cft^r/e^ J??A s'étafc 
trouvé avec eux , on eût vu enfcmWc quatr'e 
tétés couronnées , entouréesde moins de fafte 
qu'un Evêque Allemand, où qu'un Cardinal àë 
Rome. Jamais le luxe & la molleflfe n'ont été 
Combattus par de fi nobles exemples. 

Il faut avouer qu'un de nos citoyens s'attire- 
rait patmi nous de la coiifidérition , & ferait ?«^ 

Tom^ IL . i 
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gardé comme un homme extraordinaire y s^ 
avait fait une fois en (a vie p^ curiofîté, U cin- 
quième partie des voyages que fit Piërrh ^oor 
le bien de fes Etats. De Berlin il va à Dantzic 
avec (a femme ; il protège à Mittau la Du- 
cheflè de Courlande fa nièce devenue veuve : il 
vifite toutes (es conqtiétes , donne de nouveaux 
réglemens dans Pétersbourg « va dans Mofcou , 

^fait rebâtir des maifons de particuliers tom- 
ées en ruine : de là il fe traniporte à Cxarifîn 
fur le Volga pour arrêter les incurCôns des Tar- 
tares de Cuban : il conflruit des lignes du Vol- 
ga au Tanaïs , & fait élever des forts de diftance 
en diftance d'un fleuve à Vautre. Fendant ce 
tems-làméme , il fait imprimer le code militaire 
qu*il a compofé : une chambre de jufUce eft 
. établie pour examiner la conduite de Tes Mimf- 
tres , & pour remettre de Tordre dans les finan- 
ces ; il pardonne à quelques coupables , il en pu- 
nit d'autres ; le Pnnce Mtnnko/même fut un 
de ceux qui eurent befoin de iaxiémence : mais 
un jugement plus (evère qu'il fe crut obligé de 
rendre contre (on propre fils ^ remplît d'amer- 
tume une vie fi glorieuiè. 



CHAPITRE DIXIEME. 

CONDAMNATION 



PRINCE ALEXIS PETROVITZ. 

JriÈRK-E U Grand avait en 1689. l 
I*âge de dix-fèpt ans , ^ufé Eudoxie Théo' 
4or6 ou Thiodorouna Lapouk'm. Elevée (ians 
tous ]es préjugés de Ton pays , & inçapabis 
de le meECie lu dclTus d'eux comme Ton 
époux ; les, plus grandes contradiâîon; qu'il 
éprouva , quand il voulut créer un Empira 
& fermet des bommes , vinrent de fa fem- 
me ; elle émc dominée par )a fuperllition ^ 
£ ibuvent accacbée à fon km. l'oùtes les 
nouveautés utiles lui fcmblaient des lach-> 
Jèges , &: tous les étrangers dont le Czar (ë 
ièrvaic pour exécuter Tes grands deileins, lui 
parailTaient des corrupteurs. 
. Ses plaintes publiques encourageaient les 
ûâieux , & les pariifans des andens ofages. 
Sa conduite d'ailleurs ne réparait pas des 
&utes fi graves. Enfin le Czar fut obligé à» 
'Il • 
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la répudier en 1696. & de Tenfermer dans 
un couvent a Susdal , où on lui fit prendre 
le voile fous le nom àiHélène. 
* Le fils qu'elle lui avait donné en 1690. na- 
quit malheureufement avec k caraâere de la 
mère , & ce ciraâère fe fortifia par la première 
éducation qull reçit. Mes mémoires difenc 
qu'elle fut confiée à des fuperftitieux qui lui 
gâtèrent Tefprit pour jamais. Ce fut en vain 
qu'on crut corriger ces premières impreflions 
en lui donnant des précepteurs étrangers ; cette 
qualité même d'étrangers le révolta. Il n'était 
pas né fans ouverture d'efprît ; il parlait 6c. 
écrivait bien l'Allemand ; il deflinait ; il apprit 
un peu de mathématique : mais ces mêmes^ 
mémoires qu'on m'a confiés aflurent que la 
ledure des livres eccléfiaftiques fut ce qui le 
perdît. Le jeune Akxis crut voir- dans -ces li- 
vres la réprobation de tout ce que faifaît (on 
père. Il y avait des jw-êtres à la tête des niécon- 
tens , & il fe laifla gouverner par les prêtfes. 

Ils lui perfuadaient que toute la nation 
avait les cntreprifes de PlERRË en horreur y 
que les fréquentes maladies du Czar ne lui 
promettaient pas une longue vie ; ique fon fils 
ne pouvait eipérer de plaire à la nation , 
qu'en marquant fon averlîon pour les nou- 
veautés. Ces murmures & ces confeils ne for- 
maient pas une faâion ouverte , une confpira- 
tion ; mais tout femblait y tendre , & les ef- 
prits étaieiit échauftcs. 



/ 



r 

Du C Z A^R.O V I T Z. 1,33 

Le mârrage de Pierre avec Ca/Aenni? en 
1707. & les enfans qu'il eut d'elle , achevèrent 
d'aigrir refprit du jeune Prince. P l H R R E 
tenta cous les moyens de le ramener ; il le 
mit même à la téce d^ la r^ence pendant 
une année ; il le fit.yoyager ; il le maria 
en 17 II. à la fin de la campagne du Pnith , 
avec Ja Princelïè de ÉrunJiU , ainfi que nous 
l'avons raporté. Ce mariage fut très mal^ 
heureux. -*4/^ij âgé' devingt^dcux ans fe livra 
à toutes les débauch€;s de la jeunelTe & à toute 
la grofliéreté des anciennes mœurs, qui lui 
ët^àent fî chères. Ces dérëglemens l'abrutir^t. 
Sa £emme méptifêe , maltraitée , manquant du 
nécefîaîre , privée de tiouteconfolation, languit 
dans le chagrin , & mourut enfin de douleur , en 
1 7 r 5 ;. le premier de Novembre. 
' 'Elle kifTait au prince Alexis un fik ,.dont 
elle menait ^d'accoucher,. & ce fils devait être 
w\ jour- rfaéritier- de TEmpire , (uivanc l'or- 
dre jiâcuijîli Pierre fentait a^ec- /douleur , 
qu'après lui tous 4^s travaux feraient détruits 
par fon propfie faog. Il .écrivit k\ fon: fils 
aptès\ Ja mort d^ la Prinoeffe , une lettre éga^* 
kment pathétique & menaçante ; elle- finif- 
&it>par. ces ttiots : JRaXténdrai cncoryun . pta: 
de umsypour voir fi vous vouleivousrcorrijgeri 
fihan ', ^JMht\^^ue?jc:im)us priverai tfe lafitc-^ 
çeffibru^com^^ on^'^ tranche un. tnenàmeittu^\ 
m^^iJtijiipttginei^pLss^e je ne veuiUe^que vôus^ 

I 3 
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intimider ; ne vous repofiijasfar k tUre de 
mon fils unique ; car fi je n* épargne pas ma 
propre vie pour ma patrie hfpour Ujalut de mes 
peuples y comment pcurrai^je vous épargner? 
Je préférerai de les *tranfinettre puitôt à un 
étranger qui le mérite , qu!à mon propre fils qui 
s en rend indigne. 

Cette lettre ^ d'un père , mais encore pins 
d*utt Légiflateur ; elle rait voir d'ailleurs (|uc 
Tordre de la fucceflioii n était ^int tnyana- 
blèoieiit établi en Rui&e , comme dans d'ipi-r 
très Royaumes ^ par ces loix . fondamentales 
qui àtent aux pères le droit de deshétitei 
leurs fils ; & le Ciar croyait furtout avcûr U 
prérogative de difpofer d'un £mpire qu'il avait 
fondée 

Dans ce tems-la même , . Tlmpératrice Ca^ 
therine accoucha d'un Prince , qui mourut de-* 
uis en 17 19. Soit que cette nouvelle abattis 
e courage d^ Alexis , Toit imprudence ^ fott 
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mauvais conlèil :, il écrivit à fon père qu'il 
renonçait à la couronne ,- & k toute e(pé« 
rancedè r^ner. Jcpréns Dieu à témoin , dit-il , 
& je jure fur mon ame , que je ne prétendrai 
jamais à lafucceffion. Je mets mes enfans entre 
nos mains , & je ne demande que mon entretien 
pendant ma vie. î 

- Son père lui écrivit mie féconde fois : » J« 
» remarque ^ dit^il , que vous ne parlez: dan^ 

» votre lettre que de la fiicceffion, conîme 
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» G j^avais be&in de votre confentemeht, . 

», Je vous ai remontré quelle douleur votrd 

» conduite m*a caufëe pendant tant d'années , '^^ 

» & vous ne m'en parlez pas. tes exhorta- 

» ttons paternelles ne vous touchent pokic. 

» Je me fuis déterminé à 'Pons écrire encor 

»'pouf la demièrô fois. Si vous méprtfcz 

» mes avis de mon vivant , quel cas en ferez- 

» vous après ma more ? Quand vous auriez' 

» préfenceiiient la volonté, d'étt'e fidèle k v^ 

» promeflè» , ces grandes barbes pourront vous 

» tourner à leur fanuifîe^ & vous forceront à 

» les violer Ces gens là ne s*apuyent gue^ 

» fur vous. Vous rfav^zaucune i^connaifTance 
» pour celui qui vous a donné la vie. L'affif- 
» tez*«^dus dans (es travaux , depuis que vous 
» êtes par^e^u à un âge mûr ? Ne blâmez-vous* 
» pas, ne déteftez-^vous pas tout ce que je 
* peux faire pour le bien de mes peuples ? J'ai 
» fujet de croire , que fi vous me furvivez , 
» vous détrijirez mon ouvrage. Corrigez-vous , 
» rendez vous digne de lafuccefiion , ou faites 
» vous moine. Répondez , foit par écrit, foie 
>> de vive Vôiît , finon j'agirai avec vous corn- 
» m^^vec un malfaiteur. 

Cette lettKf était dure ; it était aifé au 
Prince de répondre qu'il changerait de con- 
duite ; mais U fe contenta de répondre en 
quatre lignes à' fon père , qu'il voulait fc faire 
inoîne. 

14 
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Cette réfolutioa ne par^ùflàic pas naturelle ) 
Hc il parait étrange qpe leiCzar voulût voyager^ 
^n lailTant dans fes Etats un fils {I mécontenc 
& (î obftiné t mais aofli ce voyage même prou-» 
ye que le Czar ne voyjait pas 4e confpiration à 
pr^indrç de la part dP Ton fils. 

Il all^ le voir av^nt de partir pour YAU 
li^mâgnp & pour la ft^ncç ; le Prince malade y 
jçu feignant de Tétre,' le reçuç au lit ^ & lai 
(Confirma , par les plus grands fermens.^ qu'il 
coulait fe retirer dans un clottre. l4 Cîar lui 
4onna fix mois pour f^ confulter , & partit avec 

A peine futril à Copenhfigae^ qu'il apprît 
( te qu'il pouvait pr^éfumer ) (mAlenf^is ne 
voyait que des mécontens qui nattaient ks. 
ijîliagrins. Il lui écrivit qu'il eût;^ jdi^fir du 
couvent ou du trône , & que s'il voulait un 
jpnr lui fûccéder, il falait qu'il vînt Iç trouver 
à ÇppçnbagUlBé , ; ' , : 

Les -confident du Prince lui perfuadèrent 
qu'il ferait dangereux pour lui. dp fe tiouvep 
Ipjïi de çou^ confcil. , entre un père irrité j5c 
une marâtre. Il frignit donc d'aller trouvée 
fon père à Copenhagiie ; mais il prit l^che-r. 
rpi;î dé Viertne , i& alla fe raettrp entre ies 
pains àp l'Empereur Charles VL fon beau- 
ftèrc , comptant y. demeurer jufqu'à ianH>rtdi| 
Çzar. . 

Ç'ét^jt ^ peu près la même avantprç que 
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celle à& Louis XL lorfqu^t^Ht encdr'Dau^ 
phin , il quitta la Cour du Roi Charles VIL 
Ion père, & fe retira chez le Pue de Bour-p 
gogne. Le Dayphin 4 tait bien plus, coupable 
^ue Ip gzî^rpvitz, puifqu'il s'ëçait n^arié roalgré: 
fon père, qu'il avai^ levé des troupes , qu'il 
&, retirait c\i^z^ un Prince na(urelkment cnne-' 
tfix ^cChafks VIL & qu'il neri^vintj^m^s 
4 fa Cour , quelque inft^i^ce que fon père prût 
\^ï faire. : , ; . - . - . : . 

Alexis au contraire ne s'était marié que 
par.ordredu C^ar , ne s'était ppii^t révplté, 
i^'avait • point jcvé de troupe$, ne k retirait 
point che^ un Prince ennemi , 6ç retourtia 
aui^ pieds de fon père fur^la première lettre 
qu'il reçut de lui. Car dès queP-lERRE fut 
que fon fils -^vait été à Vienne ,. qu'il s'étjiit 
retiré dans le Tyrol , & enfuite à Naples ; 
qui appartenait alors à l'Empereur CÂ^i;/e^ VI^ 
il dépêcha le Capitaine aux Gardçs Roman-- 
:^f & le Confeiller privé Tolftaî^^ chargés 
d'une lettre écrite de fa main,datéç4e Spa 

fil 2j. Juillet i). |l. 17 17, Ils trouvèrent le 
rinceà N^ples d^ns le çhâtjB^u ,St Elme , & 
lui remirent la lettre : elle était cpnçpe en ces 
termes. 

..*•. » Je vous écris pour la. dernière 

» fois , pour vous dire que kous ayez àe^é-?. 
3f> cuter ma volonté ,. que Tol/Ioi éc Roman-- 
9 ^«s/^vo^s^p/îoi^cçront de xn^ garç. Si you^ 
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» tCkohéiSSn , je toos afiure & je promets k 
» Dieu que je ne vous punirai pas , & que 
9 fi vous revenez , je vous aimerai plus qne 
» lamais ; mais que fh vous ne le faites pas y 
» }e vous donne comme père , Isn vertu du 
» pouvez» que j|ai reçu de Dieu , ma mate- 
1^ diâion ëternelle ; & comme votre Souve-^ 
n ratn , je vous aifure que je trouverai bien 
» les moyens de vous punir ; en f^uoi j'efpère 
n que Dieu m'affiftera & qu'il prendra ma }ufie 
)» caufeenmaîn. 

. t» Au refte, fouvenex vous que je ne vous 
» ai violenté en rien. Avais-je befoin de vous 
>» taifler le libre choi^ dû parti que vous voa- 
» driez prendret î Si j^avais voulu vous for- 
» èer, n*avàis-je pas en main k puifrance? 
» Je n^avaîs qu'à commander^ ëc j aurais été 
^ ch4u ' ^ 

Le Viceroi de Naples perfi^da aifémcnt 
Alexis de retourner auprès de fon père. Cëtait 
une preuve inconteftable que l'Empereur d'Al- 
lemagne ne voulait prendre avec ce jeune Prince 
aucun engagement , dont le Czar eut à fe plaint 
Ae. jflexis aVait voyagé avec fa maitrcfle 
Apkrôfine\ il revint avec elle. 

On pouvait. le confidérer comme un jeune 
Bomme mal confeillé , qui était allé à Vienne 
& k Najples , ai^lieu d'aller k Copenhague; 
S'il n'avait fait que cette feule faute , com- 
mune à tént de jeunes gens , elle était bien 
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pardonnable. Soh père prenait Dieu â témoin ^ 
que non-fèulement il lui pardofmerait , mais 

2u'il Taimerait plus que jamais. Alexis partit 
ir cette afTurance ; mais par rinftruâion des 
deux envoyés qui le ramenèrent , & par la 
kttre même du Czàr, il parait que le père 
exigea que le fils déclarât ceux qui l'avaient 
confeillé," & qu'il exécutât fon ferment de rc*- 
noncer à la fucceflion. 

Il femblait difficile de concilier cette exhé* 
rédatiôn avec Tautre ferment que le Czar avait 
fait dans fa lettre d'aimer fon fils plus que 
jamais. Peut-être q\ie le père combattu entre 
l'amour paternel & la raifon ^u Souverain , fe 
bornait à aimer fon fils tetiré dans un cloître ; 
peut-être efpérait-il encor le ramener à fon 
devoir> & le rendre digne de cette fucceflion 
même / en lui faifant (èntir la perte d'une 
Couronne. Dans des conjonôur^ fi rafes , fî 
difficiles , fî douloureufes , il eft aifé de croire 
que ni le cœur du père., ni celui du fils , ^ga^ 
lement agités, n'étaient d'abqrd bien d'accord 
avec eux-mêmes. 

Le Prince arrive le 1 3 Février 17 17. n. ft. 
à Mofcou, où le Czarétoit alors. Il fê jette 
le jour même aux genoux de fon père ; il 
a un très long entretien avec lui : le bruit (e 
répand auffi-tôt dans la ville , que le père & le 
fils font réconciliés, que tout eft oublié ; tnds 
le khdemaih on fait preiidre les- armes atix 
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régîmens des gardes , k la pointe dû jour iç>n 
fait Tonner la grofle cloche de Mofcou< Les 
fioyards , les G)nfeillers privés font mandes 
dans le château ; les Ëvéques , les Archiman- 
drites & deux Religieux de St. Bafile , Pro- 
leiTeurs en Théologie, s'afl'emblent dans J'E- 
glife cathédrale. Alexis eft conduit fans épce 
& compie prifonnier dans le château , devant 
fbn père. Il fe profterne en fa préfence , & lui 
remçt, en pleurant un écrit par lequel il avoiie 
{e&fautes^fiè.déclare indigne dç,lm fuccçdcr., &: 
pour toute grâce lui demande la vie* ^ 

L^ jCiar après Tavoir relevé , le conduîfit 
dans, un cabinet^ w il lui fit plufîeufs quef- 
Uoiisv IJ lui déclara que s^il celait ^ que^uç 
chqfe touchant ijbn.évafîon ,.il y allait de fa: 
çêté.;Enfuîte on ramena le Erincç dans la falle 
où Je, ConfeiL était afîcmblé : là on lut publi*. 
^uem^nt la déclaration du Czar déjà dreUée, 
. Le^jîère, dans, cçt te pièce , reproche a fon 
fils tout ce que nous avons détaillé , fon- peu 
4'sppUca.tion à s'inftruire ^ fes liaifons avec 
les partîfans des anciennes mceurs , fa çiau-- 
va^e/çon4Hite avec fa fçqime. îlayioU^ dit-il, 
làjm conjugale en s^ attachant à me fille, delà,, 
pi^s, hqfe^extraàiQn.j^^4iiy^^ dç Jotz cpauje.\ 
Il-eft .yrai .que PfE^^Ilt; avait r^dié fa.fçnjims. 
en : faveur ^'mç.captire ; ruais cette captive, 
étoit^'uu rriérite fupérieur , & il était jyilçm^nç. 
^9^m^-h fa fçfljn^^-iv .4»it;f^,.fi3iej.ter 
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Alexis au cdti traire avait négligé fa femme 
pour une jeune inconnue qui n'avait de mérite 
<jue fa beauté. Jufques-là on ne voit que des 
fautes de jeune homme , qu'un père doit re-t 
prendre & qu*il peut pardonner. 

Il lui reproche enfuite d'être allé à Vienne 
fe mettre fous la proteâion de l'Empereur. 
Il dit i\\j^ Alexis a calomnié fon père , en faifanr 
entendre à l'Empereur Charles VL qu'il était 
perfécuté, qu'on le forçait à renoncer à fou 
héritage ; qu enfin il a prié l'Empereur de le 
protéger à main armée. ' 

On ne voit pas d'abord comment l'Empe- 
reur aurait pu faire la guerre au Czar pour 
un tel fujet , & comment il eût pâ intcrpo- 
fer autre chofè qije des bons omces entre 
le père irrité & le fils défobciffknt. Auffi 
Charles VL s'était contenté de donner tme 
tctraîte au Prince, & on l'avait renvoyé , 
quand le Czài: inftruit de fa. retraite l'avait 
redemandé. 

■ 

PfERRE ajoute dans cette pièce terrible, 
c^M^ Alexis avait perfuadé à TEmpereùr , qu'il 
n'était pas en fureté de fa vie, s'il revenait 
en Ruflîe. C'était en quelque façon jufti*- 
fier les plaintes S^ Alexis , que de le faire 
Condamner à mort après fon retour, & fiir- 
tout après avoir promis de lui pardonner : 
mais nous verrons pour quelle caufe le Czar 
fie enfuite porter ce • jugement mémorable. 
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Enfin on voyait dans cette grande afîèm-^ 
blée un Souverain abfolu plaider contre fbn 
fils. 

» Voilà ,^ dit-il de quelle manière notre 
» fils eft revenu ; & quoiqu'il ait mérité la 
» mort par fon évafion , &: par fcs calom* 
B mes y cependant notre tendrdSè paternelle 
» lui pardonne (es crimes : mais confidéranc 
9 ; fon indignité & fa conduite déréglée , nous 
» ne pouvons en confcience lui lailfer la fuc^ 
» cewon au tximt- , prévçy ant trop qu'après 
^ nous fa conduite dépravée détruirait la 
» gloire de la nation , & ferait perdre tant 
3» a£tats reconquis par nos armes: Nous 
3> plaindrions^ Girtout nos fuj^ts. fi nous les 
y> rejettions par un tel fuccefieur dans un 
» état beaucoup plus mauvais qu'ils n'onc 

» Ainfi , par le pouvoir paternel , en vertu 
» duquel ^ félon les droits de 4iotre Empire , 
p chacun ^méme de. nos fujets peut deshé^ 
» riter un fils comme il lui plait , & en 
» vertu de la qualité de Prince Souverain ^ & 
» en confidération dn ^^ut de no$ Etats ^ 
9 nous privons notre dit fils Alexis de la 
» fuccemon après nous à notre trône de 
» Ruffie ^ àcatifè de fes crimes & de fon 
3». indignicé , quand même il ne fubfifterût 
9 pas une feule perfbnne^de notre fiimille après 
» nous. 
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n Et nous confticuons & déclarons fuccef* 
p feur au i\t trône après nous , notre fécond 
» fils * Pierre quoiqu'encor jeune^ n*ayant 
» pas de fucceflêur plus âge. 

» Donnons à notre fufdit fUs Alexis noa« 
9> malédiâion paternelle, fî jamais, en quel-- 
» que tems que ce foit , il prétend k la dite 
» lucceflion , ou la rech^che. 

» Défirons auffi de nos fidèles fijjets de l'ë- 
9» tat Eccléfiaftique & féculier , & de tout autre 
» état , & de la nation entière , que félon cette 
» conftitution , & fuivant notre volonté , ils 
s> reconnaifient 6c confîdèrent notre dit fils 
99 FiBrre^ défigné par nous k la fucceflion^ 
» 'pour légitime fucccfieur, & qu'en confor- 
» mîtédeceçte préiente conftitution ,^ coni- 
» firment le tout par ferment devant le (aint 
y> Autel , fur Içs Sts. Evangiles y en baiiànt la 
» Croix. 

^ Et tous ceux qui s'oppoferont jamais , en 
» quelque çems que ce foit à notre volon- 
» té , & qui des aujourd'hui oferont confi- 
^ dérér notre fils Alexis comme fucceffeur , 
» ou rdEfter à cet effet, nous les déclarons 
» ttaitres enVecs nous & la patrie ; & avoni» 
ordonné que la préfènte foit partout pu- 
9 hliée , jànn que perfonne ;i'en prétende 



-« 



* Ceft ce même fils de l'Inapératrice CM$hçrm€ <|ui' 
joaourut 4-0 1719, le 15, AVjil. 
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% caufè d'ignorance. Fait à Mofcou le 15^ 
» Février 17 18, n. ft. Signé de notre main 
» & fcellé de notre fceau. 

Il parait que ces adcs étaient préparés , 
ou qu'ils fqrent drelTéç avec Une extrême cé- 
lérité , puifque le Prince Alexis était revenu 
le 1 3 & que fon eîhérédation eri f aVeûr du fifs 
à^ Catherin^ eft du 1 4. 

' Lé Pri^nce de fon. côté fîgna qu'il tendnçàirk 
lafucccffion. » Je reconnais , dit-il, cette ex- 
» clufion pour jufte ; je Tai méritée par moÂ 
» indignité , & je jure au Dieu toyt-puiflant eh 
» Trinitéjde me foumettré en tout à la volonté 
i> paternelle , &c. 

' Ccsjiâes étant fignés , le Cïar marcha à 
la cathédrale ; on les y lut une {êcoiide fois , . 
& tpus les Eecléfîâftiqiles mirent letirs ap- 
probations & leurs fignatures ati' bas d'urié 
autre.copiç. Jamais Prince ne fut deshérité d'une 
inanière fi autentiquè. Il y a beaucoup d'Etats . 
où un tel a&e ne ferait d'aucune valeur ; maïs 
enKiiflîèy.cortinTe chez les anciens Romains, 
tout père avait le droit de priver fon fils dé (a 
fucceffioA ,^'& ce droit était plus fort dans un 
Souverain'quedanS un fujet, fiirtout dans mi 
Souverain tel que Pierre. :''; - 
- Cependant 41 était à. cfakidfè qu'un jour 
ceux mêmes qui avoient animé le Prince con-* 
tre fon père , & cônfeillé fon évafibn , ne 
tâchaflcnt d'anéantir un© renonciation ifnpo- 

1^ 



\ 



fi* A t E X I Si 145 

fée par la force , & de rendre au fils aine la 
couronne transférée au cadet d'un fécond lie. 
On prévoyait en ce cas une guerre civile , 
& la deftruâion inévitable de tout ce que 
Pierre avait fait de[ grand & d'utile. Il fakit 
décider entre les intérêts de près de dix - huit 
millions d'hommes que contenait alors la 
Ruflie ) &. un feul homme qui n'était pas 
capable de les gouverner. Il ét^t donc im- 
portant de connaître les mal -intentionnés ; 
& le Czar menaça encor une fois fon fils de 
mort , s'il lui cachait quelque chofe. En con- 
féquence le Prince fut donc interrogé, juridi- 
queiuent pat fon père, & enfuite par dé$ 
commifTaires. 

Une des charges qui fervirent k fa condam- 
nation fut une lettre d'un Réfident dé l'Em- 
pereâr nommé Beycr^ écrite de Pétçrsbourg 
après révafioft du Prince; cette lettrée por- 
tait qu'il y avait de la mutinerie dans l'armée 
Rufiè'^ afiemblée dans le Meklembour;g: , que 
plufieurs officiers parlaient d'envoyer la nou- 
velle Czarine Catherine &.fon fils, dans la 
prifon ,où était la Cîarine répudiée, & de 
mettre Alexis fur le trône quand on l'aurait 
retrouvé; il y ^ av^it en effet alors une fédr- 
tioh dans cette armée du Czar , mais elle fut 
bie^ntôt réprimée. Ces propos vagues n'eurert 
aucune fuite. Alexis, nt pouvait les avoir en^ 
courages; un étranger en parlait comnie d'une 
Tome IL K ' 
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nouvelle : La lettre n'était point adrefifëe att 
Prince Alexis , & il n'en avait qu'une copie 
qu'on lui avait envoyée de Vienne. 

Une accufàtion plus grave fut une minute 
de fa propre main d'une lettre écrite, de Vienne 
aux Sénateurs & aux Archevêques de RufTie : 
les termes en étaient forts : Les mauvais ttai^ 
tertiehs continuels auefai effuyés fans les avoi^ 
mérités , m^ont obligé defuiriptu s en efifidu 
qu^on ne m'ait mis dans un couvents Ceux qui 
'ont enfermé ma mère, ont voulu me traiter de 
même. Je fuis fous la proteclion d*an ^a^ 
Privée. Je vous prie dent me point abandonner 
^préfitit. Ce mot à' à, prirent qui pouvait être 
regardé comme féditieux y était rayé, & enfuite 
remis de fit màîn , & puis rayé encore ; ce qui 
marquait un jeune homme trouUé , fe Uvt&nt 
à Ton reâctitiment , & s'en repentant au mo- 
ment ftiéftle* On ne trouva que. la minute de 
ces lettres; elles n'étaient jamaûs paiyeimes à 
leur dé^ination ^ Se la Coût de. Vteniie lei 
retint; preuve allez forte que eetie Gwt he 
voulait pas fe brouiUer avec celle dè^RûlIle , & 
foutenir à màïn arm^ k €k ci>ntre t^ père* 

On confronta au Prince pimCeurs té9»mns.i 
l'un d'eux nommé .^/^^(^^^outilnttju'il lut 
avait entendu <Ure Mcivïbis ^ Je dinti ^eifm 
chofe aux Evéqu^s^ qui U tedirfmtmwc: Cttris^ 
les Curés aux pafv^eU$ , ^ on mejtrk régfWi^ 
fut-ce malgré moi. 
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. Sàlpfbpté trfiSi^efk Apkhpne dëpcffa çtmtrç 
lui. Toutes les acctifations n'çtaient pas bien 
préctfés; nul' projet digéré', nulle intrigue ftii- 
TÎe , niiîle confpitatîoh , aucune affociatîon , 
encor moins de préparatifs. C'était un fils de 
famille mécontent & dépravé, qiii fe plaignait 
de fon père , qui le fuyait' , & (jui elpérait fa 
mort; mais «ce .fils de faitûHe était rheritier de 
la plus vaïïe Monarchie de notre hémifphère , 
& dansfafinià^ion & dans ^ place, il n'y avait 
point de petit;? faute. ' 

; Accric'pâf^Taniaitreflfe, Hje'ftit ^ncpfai^ 
iftijet de 1 ancienne .Clarine ^ tnère ,' & dé 
Jl&w ^à fteur. On îe chargea dWoîr con- 
forte fa^rtère fut' fon év^fib^i , ' |c d'en avoir 
)?!rl^ a ^lâ princeïTe ?lfirfe.' Xhi Èvêque ée 
toftou ; confident de toqs trois , fiât arrêté , 
fc d^oïk que ces deux Prinçe0es ptifonniëres 
dams irii * couvent , ayaiéTif éCpéçé ' uii change- 
ilient qiiî les njcttrait en liberté; .<}t avaient paf 
îe\îrs tjonfeils engagé le Prince 4! 1^ fiiîte.Plus 
lems reflèntimens étaient natmîeîj, plus ijs 
ëçaient dangereux. On vetr^a la fin de ce cha- 
pitre quel était cet Evéque ." &* quelljB a^ait 
été la conduite. 

Alexis fiîa d'abord plufieiirs. faits de cetre 

ftature^'& par cela mêm^Èll-.s'exporait à îa 

tnort, dont "fon père Pavait menace; en cas 

qu'il ne fit pas up aveu général & fincèii?. 

Enfin il avoua quelques cfifcbui-s^peu ref- 
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xnçns du Czar contre fon fils , prononce un 
fermon trop favorable au jeune Czarovitz, ce 
prince avoua dans fes interrogatoires, ^u'il 
comptait fur ce Prélsit ; & ce même Archevê- 
que de Rézan fut à la tête des Juges Eccléfîaf- 
uques y confultés par Iç Czar fur ce procès car- 
minel , comme nous Talions voir bientôt. 

Il y a une remarque effentielle à faire dans 
cet étrange procès, très mal digéré dans la 
grofTière hiftpire <Je PlEB-RE I. parle prétendu 
Boy ai: Nefferufanoy y & cette remarque la voici. 

/Dans les réponiês que fit Alexis au pre- 
mier interrogatoire de fon père, il avoiiç 
que quand il fut à Vienne , où il ne vit point 
TEmpejeur , il s*adrd(ta au Comte de Schonr 
horn , Chambellan ; que ce Chambellan liu 
dit : L'Empereur ne vous abandonnera pas ; & 
^uand il en fera tems , après la mort de votre 
père y il vous aidera 4 monter fur le trône à 
main armée. Je lui répondis , ajoute l'accufé^ 
Je ne demande pas cela ; que VEmpereurm'ac^ 
corde fa proteclibn , je rten veux pas davan^ 
tage. Cette depofitîon eft fimple, naturelle, 
porte un grand caraâère de vérité : car c'eût 
été le comble de la folie de demander des 
troupes à l'Empereur pour aller tenter de 
détrôner fon père ; & perfbnne n'eût ofé faire 
ni au Prince Eugène , ni au Confçil ,. ni à 
^Empereur une proportion fi abfurde. Cette 
dépôfition eft du mois de Février j & quatre 
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mois après au i . Juillet , dans lerours & ftir \x 
fin de ces procédures , on &k dire au Czaro^ 
vitz , dans fes dernières réponlès par écrit : 
» Ne voulant imiter mon père en rien , je 
, j> cherchais à parvenir à la fucceffion de quel- 
» que autre manière <jue ce fût , excepté dt 
» ta bonne façon. Je la voulais avoir par une 
» affift^nçe étrangère ; & fi j'y étais parvenu , 
» & que l'Empereur eût mis en exécution 
ï> ce qii il tr^ avait promis ^ de me procurer la 
» couronne de Ruflîe , même à main armée , 
» je n'aurais rien épargné pour me mettre 
i> en poffeflion de la fucceffion. Par exemple , 
9 fi 1 Empereur avait demandé en échange 
» des troupes de mon pays pour fon fèrvice , 
» contre qui que ce fût de fes ennemis , ou de 
ni groffcs fommes 4 argent, j'aurais fait tout 
î> ce qu*il aurait voulu , & j'aurais donné 
» de grands préfens a fes Miniftres & à fes 
w Généraux. J'aurais entretenu k mes dépens 
i> les troupes auxiliaires qu'il m'aurait don- 
» néees pour me mettre en poflfeffion de la 
n Couronne de Ruflie; & en un mot rien 
» ne m'aurait coûté pour acctmiplir en 4ela 
» ma volonté. 

Cette dernière dépofirion du Prince parait 
bien forcée ; il femble qu'il faflè des efforts 
pour fe faire croire coupable : ce qu'il dit 
efl même contraire à la vérité dans un point 
•apitaL II dit que l'Empereur :lui avait pro- 

K 4^ 
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mis de lui procurer ta couronne à main armée : 
cela était faux. Le Comte de Schonbotn lut 
avait fait efpérer qu'un jour après la more 
du Czar, l'Empereur l'aiderait à foutenir le 
droit de fa naiflance; maïs l'Empereur ne lui 
avait rien promis^ Enfin il ne s'agiflait pas dQ 
k révolter contre fon père^ mais de luifuc- 
céder' après fa mort. 

Il dit dans ce dernier interrogatoire , ce 
qu'il crut qu'il eût fait , s*il avait eu à dif- 
puter fon héritage : héritage auquel il n'avait 
point juridiquen^ent renoncé avant fon voya- 
ge à Vienne & à Naples. Le voilà donc qui 
dépofe une féconde fpis , non pas ce qu'il a 
fait , & ce qui peut être fournis à la ngueur 
des loix y mais ce qu'il imagine qu'il eût pu 
faire un jour , & qui par conféquent ne fem- 
ble {pumis à aucun tribunal ; le voilà qui 
s'accufe deux fois des penfées fecrettes qu'il 
a pu concevoir pour l'avenir. On n'avait ja- 
mais vu auparavant dans le monde entier un 
feul homme jugé & condamné fur les \àét% 
inutiles qui lui font vendes dans l'efprit , ôc 
qu'il n'a communiquées à perfonne. Il n'eft 
aucun tribunal en Europe où Ton écoute ut\ 
bomme qui s'accufe d'une penfée criminelle^ 
& l'on prétend même que Dieu ne les punie 
que quand elles font accompagnées d'une 
volonté déterminée. 
. On peuç réppndrç à ces çqn^d^çatign? fi 
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naturelles , qn^ Alexis avdt mis Ton père en 
droit de le punir , par (à réticence fur plufîeurs 
complices de Ton évafîon ; fa grâce était atta^ 
chée à un aveu général ^ & il ne le fît que 
quand il n'était plus tems. Enfin après un tel 
éclat 9 il ne paraiflait pas dans la nature hu« 
maine , qu'il fût poflible c^ Alexis pardon- 
nât un jour au frère en faveur' duquel il 
était déshérité; & il valait mieux , difàit on^ 
punir un coupable que dVxpofer tout TEm- 

ire. /La rigueur de la juftice s'accordait fivec 
a raifon d'Etat. 

. Il ne faut pas juger des mœurs & des loix 
d'une nation par celles des autres ; le Czar 
avait le droit fatal » mais réel , de punir de 
mort fon fils pour fa feule ovation ; .^1 s'en 
explique ainfî dans fa décoration aux Juges 
& aux Evêques. 

» Quoique félon toutes les loix divines fie 
» humaines , fir furtout fuivant celles de 
î»/Ruffie, qui excluent toute juriiHiâion en- 
» tre un père & un enfant parmi les parti* 
3» culiers , nous ayons un pouvoir afièz abon* 
9 dant & abfolu de juger notre fils , fuivanc 
i> (çs crimes , félon notre volonté y fans eii^ 
» demander avis k perfonne ; cependant com- 
» me on n'eft point auflî clair-voyant dans 
p fes propres ankires que dans celles des au- 
j> treS;^ &; comme les Médecins même les plus 
» expçrts ne rifquent point de fç traiter eux- 
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% mêmes , & qu'ils en appellent d'autres dans 
^ leurs maladies ; craignant de charger m^ 
jo confcience de quelque péché , je vous ex- 
7> pofe mon état, & je demande du remède ; 
% car j'appréhende la mort étemelle, fi necoiv- 
B naiflant peut-être point la qualité de mon 
p mal , je voulais m'en guérir feul , vu prin-* 
V cipalement que j'ai juré fur les jugemens 
ff de Dieu , & que j'ai promis par écrit le? 
j> pardon de mon fils, & je l'ai çnfuite con-* 
2^ firme de bouche, au cas qu'il me dît 1^ 
» vérité, 

» Quoique mon fils ait violé (a promefïè^ 
» toutefois po^r ne m'écaft;er en rien de mes 
» ob%ations , je vous prie de penfer à cette 
» aôàire & de l'examiner avec la plus grande 
j> attention , pour voir ce qu'il a mérité. Ne 
» me flattez point; n'appréhéodez pas, que 
» s*il ne mérite qu'une légère punition , & 
» que vous le jugiez ainfi , cela me foit déf- 
» agréable ; car je vous jure par le grand 
» Dieu & par fes jugemens , que vous n*avez 
» abfolument rien à en craindre. 

» N'ayez point d'inquiétude fur ce que 
» vous devez juger le fils de votre Souverain : 
» mais (ans avoir égard à la perfonne , ren- 
» dez juftice , & ne perdez pas votre ame & 
» la mienne. Enfin, que notre confcience ne 
» nous reproche rien au jour terrible du juge- 
9 ment / &: que notre patrie ne foit point lézée« 
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Le Caar fitaUi Clergé une décliraûon à peu 
près femblabk ; aisfi tout fe pzSk kvec la plus 
grande autendcicé^ & PIERRE mitdans toute$ 
lès démarches une publîcifcé qui montrait I9 
perfuafîon intime dé fa'îutftice. 

Ce procès crîniihel de l'héptier d'un fi grand 
Empire ^ dura depuis la fin de Février jufou'an 
$ Juillet n. ft. Le Prince fut interroge planeurs 
(dis; il fit les aveux qu'on exigeait : nous avons 
rapporté ceux qui font cfTenôels. 

Le premier Juillet le Clergé donna Ton 
fentimeiit pat écrit. Le Czar en effet ne lui 
demandait que fon (èntiment , & -non pas 
une fentence. I<e début mérite l'attention de 
VEurope, 

» Cette affaire , difent les Evêques & les 
Archimandrites , n n'eft point du tout du refibrt 
» de la jurifdidion çccléfîaftique , & le pouvoir 
» abfolu établi dans TEmpire de Ruflîe n'eft 
» point fournis au jugement des fujets ; mais le 
» Souverain y a l'autorité d'agir fuivant fon 
» bon plaifir, fans qu'auctm inférieur y snter** 
» vienne. 

Après ce préambule , on cite le Lévitique y 
où il eft dit que celui qui amra maudit fon 
père ou fe mère , fera puni de mort; & l'E- 
vangile de St. Matthieu, <^i rapporte cette loi 
févère du Livitique. On finit , après plufieurs 
autres durions y par ces paroles très remar- 
quables. 
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» Si Sa Majeftë veut punir celui qui eft 
» tombé y (èlon (es aâions , & fuivant la mefîire 
B de fes crimes, il a devant lui des exemples 
» de l'ancien Teftament ; s'il veut faire miié- 
» ricorde , il a l'exemple de JesUS - CHRIST 
B même , qui reçoit le fils ëgarë revenant à la 
B repenta;ice,; qui laiflè libre la femme fur- 
10 prife en adultère, laquelle a mérité la lapi- 
at dation (èlon la Loi; qui préfère la miféri- 
» corde au facrifice : il a l'exemple de David, 
9 qui veut épargner Abfalon fon fils .& fon 
1» perfécuteur ; car il dit k (es Capitaines qui 
» voulaient l'aller combattre , EpargncT^ mon 
B fils Abfalon i le père le voulut épargner luî- 
» même, mais la )u(Hce divine ne l'épargna 
» point. 

» Le cœur du Czar eft entre les mains de 
3» Dieu ; qu'il choifi(re le parti auquel la main 
7> de Dieu le tournera. 

Ce fentiment fiit figné par huit Evêques , 
quatre Archimandrites , & deux Profefleurs ; & 
comme nous, l'avons déjà dit, le Métropolite 
de Rézan , avec qui le Prince avait été en in* 
telligcnce , figna le premier. 

Cet avis du Clergé fiit incontinent pré- 
fenté au Czar. On voit aifément que le 
Clergé voulait le porter à la clémence , & 
rien n'e(i plus beau peut-être que cette op- 
pofition de la douceur de Jésus - Christ 
à la rigueur de la loi Judaïque, mife fot^ 
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les yeux d*an père qui faifait Je procès à 
fbn fils. 

Le jour même / on interrogea eneof Alexis 
pour la dernière fois ; & il mie par écrit Ton 
dernier aveu ; c'eft dans cette confeilipti qu'il 
^'accufe, 3» d'avoir été bigot dans fa jeuneflè, 
» d'avoir fréquenté les prêtres & les moines, 
» d'avoir bû avec eux , d'avoir reçu d'eux les 
2i impreflions qui lui donnèrent de l'horreur 
» pour les devoirs de fon état , & même pour 
3? la perfonne de fon père. 

S*il nt cet aveu de fon propre mouvement, 
cela prouve qu'il ignorait le coniçil de clé- 
mence que venait de donner ce même Cletgé 
qu'il accufait; & cela prouve encor davantage 
combien le Czar avait changé les mœurs des 

f)rétres de fon pays ^ qui de la groffîéreté & de 
'ignorance étaient parvenus en h peu de tems^ 
à pouvoir rédiger un écrit , dont les plus il-* 
luftres Pères de l'Eglifè n'auraient défavoué ta 
lafageflè ni l'éloquence. 

C efl dans ces derniers aveux ç^Akxis dé-> 
clare ce qu'on a déjà rapporté , qu'il voulait 
arriver à la fucceflion, de quelque manière qui 
ce fut , excepté de la bonne. > 

Il ^mblait par cette dernière confeflîon, 
qu'il craignit de ne s'être pas alTez chargé, 
aflez rendu criminel dans les premières, & 
qu'en fe donnant à lui-même les noms de 
mauvais caraâère^ de méchant ^prit ^ ea 
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knagiaadit <ie <{u'il autait-fait ^ avait été le 
maîcce ^ il cherchait avec un foin pénible à 
lafUfi^t l'arrêt de mort qu'on allait pronon- 
cer contre lui. En effet cet arrêt fut porte 
le ^. Juillet* Il fe trouvera dans toute fbn 
ittné^a/e à la fin de cette hiftoire. On fe con-^ 
tentera d*obferv€t ici , <}H'il commence , com- 
me Tavis du Clergé , par déckter qu'un tel 
logement À^a jateais appartenu à des fujets^ 
mak au (mil Souverain, dont le pouvoir ne 
dépend que de Dieu feufl. Enfuite après avoit 
fitpofë ï&McB 1^ charges contre le Prince , 
les Juges s^expriment ainfi : Queptnfcr de fort 
df^n de ribtUien^ tel qiiit nytn eut ja^ 
$nais dtfif^àitt dans, te monde ^ jointe cthd 
éun hoUfihie doOMe^ parricide contre [on Sou^ 
verain , comme père de ta patrie , & père filon 
Jk future ? '^ 

Péttt-être ces mots fiii^t mal ttaduîts d'ar 
jjtès le ppecè^ cîtnîinel imprimé pat ordre du 
Czar; car affurément il y a de plus grandes 
râ>e}K^s dà{is4e monde y Se on ne voit point 
fixé fe'^^s:, q«e jamais lé Gxarovitz eût 
Miiçu le àtdhii^ de tuer Ton père. Peut-être 
entendait-on par cô mot -dé p^mcir/e l'aveu 
jt>e ce Prince venait de liwrè , de s^étre confef* 
é'Hin jour, d'a^dir fouhàité la mort à fon 
p&tQ & à fon fou verain. Mais Taveu fccret, 
dans la confeflîon , d'une penféc fccrette , 
ii'eft pas un double pamcide; 
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Quoi qu'il en (bit , \i fiit jugé à mort unar^ 
feimement , fans que IVrêt prononçât le gen- 
re du fupplice. De. cent quarante- quatre ju* 
ges , il n^ en. eut pas un feul qui imaginàj; 
feulement une peine moindre que la ^mort. ' 
TJn écrit Anglais , qui fit beaucoup de bruit 
dans ces tems-là , porte , que fi un tel procès 
avait été jugé au rarlement d'Angleterre, 3 
iie fc ferait pas trouvé parmi cent quarante- 
quatre juges j un feul qui eût prononcé là 
pins légère peine* 

Rien ne fait mieux canpaître la différence 
des tems & des lieux. Manlius aurait pu étife 
condamné Jui-rOiénie à mort> par les loiz 
d'Angietetre , pour avoir fait périr fon fils^ 
& il fut rclneâé par les Romains févères. Les 
loix ne puniuent po'mten Angleterre TévaGo* 
d^un prince de éalles , qui comme Pair diji 
£oyaume efl: maître d'aller ou il veut^ Le^ 
loix de la Ruflie ne permettent pas au fil( 
du Souverain de fortir du Royaunie malgré 
fon père. Une penfée criminelle (ans aucui 
eftet, ne peut être punie ni en Angleterre ^ 
ni en France , elle peut l'être en Rume. Unç 
défobéiflknce longue, formelle, & réitérée, 
n'eft parmi nou&:qu'une mauvaife conduite 
qu*il faut r^imer ; mais c'était un crime ca- 
pital , dans .l'héritier d'un vafte Empire , donlt 
cette défobéiflànce même eût produit la rui-* 
aie. Enfin Je Czarovits était coi^able enver^ 



ï 



téo COlfDAMNAtlOW 

* • * » ' « 

toute la nation , de vouloir la replonger dan^ 
les ténèbres donc Ton père l'avait tirée. 
Tel était le pouvoir reconnu du Czar , 
u'ii pouvait faire mourir fon fils coupable 
ie défobéiflànce , fans confulter perfonne ; 
cependant il s'en remit au jugement de tous 
ceux qui repréfentaient la nation ; ainfî ce 
&t la nation elle - même qui condamna ce 
Prince , & Pierre eut tant de confiance 
dans Téquité de fa conduite, qu'en faifant 
imprimer & traduire le procès , il fe fournit 
lui-même au jugement de tous les peuples 
de la terre. 

La loi de rhiftoîre ne nous a permis dé 
rien déguîfer , ni de rien affaiblir dans le récit 
de cette tragique avantùre. On ne favait dans 
FEurope^qui on devait plaindre davantage , 
ou un jeune Prince accufé par fon père , 6t 
condamné à la mort par ceux qui devaient 
être un jour fes fujets , ou un père qui fe 
croyait obl^é de facrifîer fon propre nls au 
lalut de fon Empire. 

On publia dans plùfieurs livres que le 
Czâr avait fait venir d'Efpagne le procès de 
Don Gïrfo^, condamné à mort par Philippe IL 
Mais il ejl faux qu'on eût jamais fait le procès 
à Don Carlos. La conduite de Pierre I fut 
entièrement différente de celle de Philippe. 
L'Efpagnol ne fit jamais connaître ni pour 
quelle raifon il avait fait arrêter fon fils , ni 

com- 
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commetit ce Prince était mort. Il écrivit à ce 
fujet des lettres au Pape & à l'Impératrice ab- 
folument contràdiâoires. Le Prince d'Orange, 
Guillaume , accufa publiquement Philippe d'à-* 
voir facrifié fon fils & fa femme à fa jaloufie , 
& d'avoir moins été un juge févère qu'un ma- 
ri jaloux & cruel , & un père dénaturé & par- 
ricide. J^hilippc fe laifla accufer , & garda le 
filence. PIERRE au contraire ne fît rien qu'au 
grand jour , publia hautement qu'il préférait fa. 
narion à fbn propre fils , s'en remit au juge- 
ment du Clergé & des Grands , & rendit le 
monde entier juge des uns & des autres &: de 
lui-même, o 

Ce qu'il y eut encore d'extraordinaire dan^ 
cette fata;lité , c'èft que la Czarine Catherike , 
haïe du Czarovitz , & menacée ouvertement 
du fort le plus triftê fi jamais ce Prince ré-* 
gnait , ne contribua pourtant en rieii k fon 
malheur , & ne fut m accufée ni même foup- 
çonnée par aucun Minifire étranger féfidànt k 
eétte Cour , d'avoir fait la' plus légère démar- 
che contre un beau-fils dont elle avait tout a,. 
cjraindre. Il eft vrai qu'on ne dit point qu'elle 
aitdemandé grâce pour lui , mais tous les mé^ 
moires de ce tems-lk , & furtôut cent du Com^. 
te^dc Raffevit^ , affûtent unanimeraent qu^cHe 
' pla^nit fon infortune. ^ 

J^ai en main les mémoires d'un' Mirtiftftf 
public , oi je trouve ces propres mots : « Jîétai» 

Tom. IL Ij 



1 6i M a n T 

j» préfeiît quand le Cïtr dk au Dw de Hdf* 
» tein , que Catherine l'avait prié d'empêcher 
2> qu'on ne prononçât au Czarovitz fa con-* 
j) damnation. Cofiuntc^otu , me dit- elle y 
» rfe liii faire prendre h froc y parce que cet 
» cpprùhre d'un arrêt de rfiart fignifié , re/ail^ 
» kra fur votre petit -fils. 

Le Czat ne fe rendit point aux prières de 
(a femme ; il crut qu'il était important que 1^ 
fentence fût prononcée publiquement au Prin^ 
ce y afin qu'après cet aâe folemnel ^ il ne pâ^t 
îamais revenu: contre an arrêt auc[uel tl avatc 
acquiefcé lui « même y Si qui le rendant more 
civilement le mettrait pour jamais bor» d'éùtt 
de ifédamer la coui^onne. 

Cependant après la mort à€ PiÊRRE ^ fi mt 
parti puiflant Wr fât élevé en faveur à^ Alexis, 
cette mort civile l'aurait - elle empêché dd 
régner ? 

L'arrêt fut prononcé au Prince. Les mêteei 
mémcMie» m'appré^nnent qu'il tomb^ en con^» 
vulfioA à c^ mots ; Les hix dlpines & e€dé* 
fiaftiqua » cinles & miHtmres , amdamnatt à 
mort fans mijerieorde' ceux dotit lès attendus 
contre leur père & leur Souverain fimimani^ 
fejiw. Ses convuJfiotls fe tiiumèrent , dtc^m p 
en apoplexie ; o» eut peine à le fabe fevtnîn 
Il reprit un peu fes fens , & dans cet kntt^ 
vaNè dtf vie te de mdrt , il fit prier (oh père 
de vetiir le voie» Le Czar vint ; les larxa» 
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tbdiàiéiit det yiun d)l père & 4ù âk infor^ 
t^llé ; k condamné ^oiahda pardon ^ h père 
pardonna pubHqueiiient. L'exctéme-onaiôn 
t«c adminiih^ (olemnellismeRt ait malade ago- 
niaanr* Il mpumc en prëlence de eouce ht Cour;^ 
le lendemain de cet a^t funefte* Son corps 
fut porté d'abotd à la cathédrale^ & d^pofé 
dams un cercueil ouvert. Il y refta quatre jours 
ezpofô à tous les regards , enfin îf fut inhu^ 
mé dans l'Eglifè de Ta citadelle ^ à côté de fod 
i^ufe» Le Czât $c la Czarine ailiftèrent k la 
cérémonie^ 

On eft ifldirpeofableifient obligé ici d^imi-» 
ter ) fi on ofe le dire , la conduite du Czat ^ 
^câ'^L-^&t j de fouD^ttte au jugement du pu« 
blic tous les faits qu'on vient de nconter aVect 
k fidélité la plus fcrupuleufe , & non - (êule^ 
ment c^s hits ^ mais les bruits qui eôururent ; 
âc ee qm fut imprimé (Ur ce trifte fujet pat? 
les âttteaf& U$ plufi açcfi^dités. Lambçrti le 
plus impartial de tous , & le ^^tos e^saft , qui 
«M borné à ra^ortet les pièces etiginalesf S& 
aiH^tiques concemafit ks affaires de t^Ëu-^ 
rope I msi\t s'éloigner ici <k cette, impartial 
%té et de x;e âifcememeiit qui fait fon carac-» 
eèttt ; il s^exptime en ces termes f » La GzAri-* 
% ne craigtiant toujours pour fon fils , n^euf 
n point & relâche qu'eik n^eik porté k Czaf 
» à £âre at( fils aine le procès ^ & à k fkird 
* condamner ^ mort ; ee qui efî étrange ^ 

Lx 
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» c'eft que le Czar ^ après lui avoir donné 
ï> lui - même le knout , qui eft une quéftion , 
>\ lui coupa aufli lui-même la tête. Le corps 
p , du Czarovitz fut exppfé en public , & la tête 
» tellement adaptée au corps y que . l'on ne 
» pouvait pas difcerner qu'elle en avait été 
n féparée. Il arriva quelque tems après , que 
3» le fils de la Czar'me v'^nt à décéder , à ion 
» grand regret , & li celui du Czar, .Ce der- 
» nier qui avait décollé de fa propre main fon 
>î fUs aine , réfléchiflant quiln-avait point 
5> de fucceflèur , devint de mauvaife immèur. 
» Jl fut informé dans ce térji» la",' qiie la Cza- 
j> rine avait d^s intrigues fecrettca & illégiti- 
»,,mçs avec Je Prince JWi?«^/toj^ Cela ^int aux 
s> réflexions quie. la Czarinê, était la caufe qu'il 
» avait ^figié jui même fon^fibainé^, il mé- 
» ;dita dfi .feiçfr>rrf^-lisi Czarine , '& de. Fenfer- 
» m^r d^ns HficQHveift , ai^fi qu'il avait fait & 
» première femme , qui y éjcaît enebcew te Czar 
» avait ^GOjiJtumé 4e.m€t|r^ fe^.|)çnfées jour- 
» i;ialières£i^r4«& Kibktfes; il .y avaitrmîs fon 
D ;dit deffein f^ivl^Ç^rine. £Ue^ avait gagné 
x>" des P^es qui entr^i^t dan^ia:.t&aiâbre du 
» Czar^ Un de-- ceux-ci qui était aoKiputumé 
» à prendre Jes t^bl^t^es: fous ja toilette , pour 
» les f^f^ vqft k' la Clarine , pçii çeljeç.où il y 
» ayait je deifeiç dii fysLV. Dè>;^ cîçtte Prin- 
» cefl4 ^cH^'^^tcm^^ i ^\^^ PnW p^xtkMcn^ 
» likoj^i ^}un )o\)r ou deux apr^ leCzax fiic 
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» pis à'utie maladie inconnue & violente /qui 
» le fit mqurir. Cette maladie fut attribuée au 
y>. poifon , puifqu'on vit manifeftement qu'elle 
» était fi violente & fiibite , qu'elle ne pou- 
» vaît venir que d'une telle fource qu'on dit 
» être aflçz utitée en Mofcovie. i 

Ces accufations confignées dans les mémoi- 
res de Lamberiif fe répandirent dans toute l'Eu- 
rope. I^ refte encore un grand nombre dlm- 
primés & de manufcrits qui pourraient faire paf- 
ler ces opinions à la derni^e poftérité. • 

Je crois qu'il eft de mon devoir de dire ici ce 
ui eft parvenu à ma connaiflance; Je certi- 
e d'abord que celui qui dit k Lambcrti l'étran- 
ge anecdote qu'il rapporte , était à la vérité né 
en Ruflie, mais non d'une famille du pays , qu'il 
ne réfidait point dans cet Empire , au temps 
de la cataftrophe du Czarovitz ; il en était ab- 
fent depuis pluCeurs années. Je l'ai conn\V au- 
trefois ; il avait vu Lambcrti dans la petite 
ville de Nyon , où cet écrivain était retiré , 
& où jai été fou vent. Ce même homme m'a 
avoué, qu'il n'avait parlé à Lambcrti que des 
bruits qui couraient alors. 

. Qu'on voye par cet exemple combien il était 
plus aifé autrefois à un feul homme d'en flé- 
trir un autre dans la mémoire des nations , 
lorfqu'avant l'imprimericL, les hiftoires manuf- 
crites , confervées <ians peu de mains , n'étaient 
ni ëxpofébs au grand jcmf ^ ni (Contredites par 

^ 3 



i66 De % a Vi tk:K T 

les conîtaipoTdiBS ^ ni à la bortëe de là cxtcique 
ûniverièlle , cornai «lies uinc aofonrdt»!. Il 
(uffifait d'une ligne 4aiis T^iie^t>VLàMm «ftfe^ 
/oAe & même dans ie&'imteurs^s légendes^our 
rendre 4in FniKe odieux au monde , & çtmt 
perpétuer Ton o^j^ptobii^ de fîècle ot\ ffiède. 

Comment & ÙJgm*i\ pu Ivre qoe âeCzar 
eût tranché delà main latétie de ibn^ls^à^ 
on donna Texif éme «- onâion ^ eli f réTeoce de 
toute la Cqm^ hêkAl &ns tèw qfv^d'on ?të- 
pandit l'buite îur & -cét^ méihew £n iqitel tems 
pàt-oa recoudre œete t^t^ k >fon «ooips ? Le 
Prince ne fut pasJaiffë feul uti moment^depiis 
la leâûre de fon^avrêt «^uTqii'^i &<môrc 

Ceete-ai^cdo^e que iônpèf^rie ierdridn ftt^ , 
détruit celle <qu'il le ktvit du fumfodi. JIl eft 
vrai qu'il -eft erès race ^u^un jeutie lioctùiie*'ex-^ 
pire d'une révoluuon fùbite cauféi^ par k tec- 
tuœ^'un atrrét de mort> & ATrfcoutrd^mitsnlât 
auquel il s'attendait ; '^ais ehfm les ;;^fëd6okl$ 
avouent que»la chofe eft ipoffible. 

Si le Czar avait empoôlbnné^rdn'filst, comtoe 
tant d' écrivains l'ont débité v^l j^evdait p^r^^là 
le fruit de tout ce ^u^il avait ^it ipendasit île 
:€ours de ce pFo<^èsrfaial],;pour cofommCîstTEvL'- 
>rçpe du droit qu'ïl avait de punir :'totis lesulm^ 
%%is de la condàmnaciiofi dcvenaicBC fiifpeâs , 
^ le Czar & 'condamaaiï lui^taiâme^:i55il:Q^t 
voulu la mort-d'iJ^^V^ il eât&ittexécuterihu:- 

44ti A'en étaic-il p«$ Itmàtm liiblul 10n^ 
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homme prudent , U9 Monarque ^ fur qui ia ter' 
re a les y^ux , fe réfoue - il à &ire eoeipoilbtineir 
celui ^il peut faire périr par le glaive de la 
juftice? Veut -on fe noircir dan6 la poftérité 
pftr le titre d'c^^ipeîfonneur & de pacrîâde , 
quand on i^iit h aifément ne ie donner 4]ae 
celui d'un f uge févère ? 

Il paraît qu^il réfulte de tout ce que j'ai 
rapporta , que Pierre fut frius Roi que père , 
&: qu'il facrifia (on propre fils aux intérêts d'un 
fondateur & d'un légiflateur , & à ceux de fa na- 
tion y qui retombait dans l'état dont il l'avait 
tirée^fans cette fé vérité mallaeureufe. Il eft évi- 
dent qu'il n'immola point fon fils à une ma- 
ràtte , & k l'enfant mâle qu'il avait d'elle, puif- 
qu'îl le menaça fouvent de le déshériter , avant 
•€jpe€afkerin€ lui «ut donné ce fils , dont l'eiw 
fance infirme était menacée d'une mort pra- 
chaîne , & qui mourut en efièc tûentôt après^ 
Si PlBRRE avait fait un fi grand éclat , uni- 
quement pour complaire à û, femme , il eût 
ete feîMe , infenfé & lâche, 4c ^certes il ne l'é- 
tait pas. Il prévoyait ce <Kii arriverait à fcs 
fondations & à fa narion , a l'on fuivait après 
lui fes vues. Tout^ Ces entreprifes ont été per- 
feâtonnées &1on lès |^édiâions ; fa nation eft 
devenue céfëbre & Wpeâée dans l'Europe , 
dont elle était auparavant fépacée ; & fi Alexis 
eût régnée tout aurait éié4é<rQic. Enfin quand 

L 4L 

'Ml 



i68 Reflexions svk la 

on coniidère cette cataftrophe , les cœurs fcn- 
fibles frémiflent , & ks féveres approuvent. 

Ce grand & terrible événement eft encore fi 
frais dans la mémoire des hommes, on en parle 
fi fouvent avec étonnement y qu'il eft «abiolu- 
ment nécefTaire d'examiner ce qu'en ont dit les 
auteurs contemporains. Un de ces écrivains fa- 
fiiéliques , qui prennent hardiment le titre d'Bf- 
torien ,pa,rle ainfrdans fon livre, dédié au Com- 
te de BruTtl, premier Miniftre du Roi de Po- 
logne y dont le nom peut donner du poids à 
ce qu'il avance : Toute la RuJJie eflperfuadée 
qite le Cz2ccQv\t!ijie mourut que du poifon pré" 
paré par la maih^d^une marâtre. Cette accu- 
faticn eft détruite. par l'aveu que fit le Cxar au 
Duc d'Holftein , bue la Czarine Catherine lui 
avait confeillé d'enfermer dans un cloitre fon 
fils condamné. 

A l'égard du poifot^ donné depuis par cette 
Impératrice même à ^^RRE fon époux , ce 
-conte fe détruit lui-même par le feul récit de 
r^vanture du page & des tabjettes. Un homme 
. s'avife-tril d'écrire fur fes tablettes , H faut que 
je me rejfbuvienrie défaire enfermer ma femme î 
Sont ^ ce là de cestiétails qu'on puine oublier , 
&: dont on foit obligé de tenir régiftre ? Si Ci- 
thtrine avait empoifonné fon beau-fils & fon 
mari , elle eût fait d'autres crimes : non-feule- 
ment on ne lui a jamais reproché aucune cruau- 
té^ mais elle ne fut connue que par fa douceur 
& par fon indulgence. 
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Il eft nécelTaîre k ptéknt de faire voir ce qui 
fut ia première caufe de la conduite à^ Alexis , 
de (on ëvafion , de fa mort & de fes complices 
qui périrent par la main du bourreau. Ce fut 
l'abus de la Religion , ce furent des prêtres Se 
des moines ; & cette fource de tant de malheurs 
efl aflèz indiquée dans quelques aveux ai AU" 
xis y que nous avons rapportés , & furtout dans 
cette expreflion de l'Empereur PIERRE dans 
une lettre à fon fils : Ces longues barbes pow 
vont vous tournera Uurfantaijie. 

Voici prefque mot à mot comment les mé- 
moires d'un Ambafladeur à Pétersbourg expli- 
Suent ces paroles. Plufieurs Eccléfiàftiques,dit- 
, attachés k leur ancienne barbarie , & plus 
encor k leur autorité qu'ils perdaient k mefure 
que la nation s'éclairait , languifTaient après le 
régne £ Alexis , qui leur promettait de les re- 
plonger dans cette barbarie fi chère. De ce nom- 
bre était Do-^ithée^ Evêque de Roftou. Il fup- 
fiofa une révélation de St. Demetrius. Ce Saint 
ui était apparu , & l'avait afiuré de la part de 
Dieu , que PIERRE n'avait pas trois mois k vi- 
vre : i\\j^ Eudoxie ttnkxmét dans Iç couvent de 
Sufdal & Religieufe fous le nom dHIélène , ain- 
fi que la Princeffe i^arie, fœur du Cxar , devait 
monter fur le trône , & régner conjointement 
avec fott fils Alexis. Eudoxie & Marie eurent 
la faibleflè de croire cette impofture ; elles en 
furent fi perfuadées , c^ Hélène quitta dans Ion 
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couvant fhâbit de relfeieufc^ reprit îc nom à^Eu- 
doxicy iè fit traiter de MajcRë; & fit effacer 
de3 prières publiques !c xiom de fit rirak Cathe^ 
fine ; elle ne parut plus que revêtue des anciens 
iiabits de cérémome , que postaient les Czari- 
nC5. La tréforière du couventfe déclara contre 
cet^e entrq>ri(ê. ^i/dborie rëpbnffitliautcmcnt^ 
» P I xn Hf a puni les Stre'fits ^ cpn avaient 
» outragé jfa mère ; mon fils jikxis punira qui- 
î> conque auraînfulté laiîenne. « EWefit ren- 
fermer Ja tréforière dans fà cellule. Un officier 
ûjommé Etienne Gleio fiitîntrodint dans le çou- 
Viçnt. Eudoxlctn fit Tinftrument de Ces ddièins, 
&Tai:ta(!ha à elle par fes faveurs. GiSo répand 
daiis la petite ville de Sufdal & dans^e5efwi- 
rons la prédiSion de Dowhk. Cependant les 
trois moîs s'icoulèrent. Èudoxit reproc^ie kTE- 
véque que le Czareft encor en vie. » Lespé- 
» xhçs de mon père en fpnt canfe , dit Oo:(c- 
» tbce^'û cfft en Purgatoire , t& il rt'en a aver- 
ti. « Auffi-t6t Eudoxie fait dire ntilîc rne^es 
des morts '^ Dojtthéji Paflure qu'elles opèrent ; 
il vient au bout d*un mois ki idirc , que Ion 
père a déjaia tête hors du Pui^atpire ; j^n mois 
après le défunt n'en a plus que jurfqu'à la cein- 
ture ; enfin ii ne tient plus ;au Purgatoire t|ue 
par les pieds ; & xjuand Us pieds Jferont déga- 
gés^fic qui eft le plus difficile , le Ciar Pl^jSLUE 
mourra infailliblement. 
La Ffincefle iMarif ,f erfuadéepar Doi^itktt , 
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k }m^4 lui ,^€éfiSiêén ^ ^f^ ^ fti^ 
phèce fottirak ifrde^nMMttrt 4tt Fîfi^t^rtfe , iSc 
^â€ la pllédfafitfn ^tt^»Bmt^ tt <%fo tM>- 
tmtta Cm npmmti^tt «tee nand^ne Cxuriiie. 

Ce fut principalement fur la foi de tes ^t6* 
diâions que le Cxarovitz s'évada , & alla atten* 
dre la more de fon père dans les Pays étrangers. 
Tout cela fut bien - t6t découvert. Do^hée 
& GUbo furent arrêtés ; les lettres de la rrin* 
ccfle Marie à Doiithée , & à' Hélène à Glebo , 
furent lues en plein Sénat. LaPrinceflè Marie 
fut enfi^miée \ ShlùiTelbourg ; l'ancienne Cza« 
rine transféré^ dans im,Mtre couvent, où elle 
fut prifonnière. ^QgxfftiiB^ <k -Glebo , tous les 
complices de^efilttî'^iaKlrS^BBrilitieufe intri^ 
gue, furentam^oéj^iàdt-y^rimcp , ainfî que les 
confidens œïï'é^gÊotn ^jB&àk* Son Confef- 
ièur, fon GoWHsmBtac ^ £in Maréchal de cour 
moururent tous dans les Tupplices. 

On voit donc à quel prix cher & funeftp 
Pierre le grand 2ichtu le bonheur qu'il pro- 
cura k fes peuples ; combien d'obftacles publics 
& iecrets il eut à furmonter , au milieu d'une 
guerre longue & difficile, des ennemis au de- 
hors , des rebelles au dedans , la moitié de fa fa^ 
mille animée contre lui , la plupart des prêtres 
obftinément déclarés contre (es «ntreprifès , 
prefque toute la natioh irritée longtems contre 
fa propre félicité , qui ne lui était pas encore 
fenfîbk i des préjugés à détruise dans les têtes , 
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k tnéconteacement k cerner dans Tes casucs. Il 
&lait qu'une génération nouvelle , formée par 
fes foins , en^raffàc enfin les idées de bonheur 
& dC'gloire , (jne n'avaienc p& fiippwter letip 
pèies.. 



CH APÎTRE ONZIEME. 

Travaux & établijfemens vers l'an 1718. &■ 
Jhtvans. 

jrEndanc cette hprrUile cacaftr^die' , il pa- 
rut bien que PIEI1.R.E n'ëcaît que le pèts de 
la patrie , & qu'Jt confidërait' u. naiion com. 
me fa famille. Les fupplices doncil avait été 
obligé de punir la partie «fe la nation qui voo' 
lait empêcbâr l!autre d'être heuKuTe, étaient; 
des facnfïces faits au public par une nécdSté 
db«loun!ufe.' , ,.' 1 

Ce fut dans cette année- i7i8,j£poqiie de 
rexfaâ-édaQWQ.&-de ta inoit'éé fon fils ainë^ 
qu'il procura le.plus.d'avantfigesà fêsfujets , 
^t.la policé générale aupanvant inconnue y 
par les •rqi;i9&3jires.& lés fiAtiques en tout 
genre , iou établies ou pe^fê^oniiées , pu les 
bi^Acheq nouvelles :d'an.commeroe:qu(£oin'« 
mençait à fleurir , & par ces canaux qui joi- 
gnent !eç; âêi*«s , Ifs mers & les pàiwes que 
la naXMjX a{éparés."-Ce<n&font paAUfte ces' 
¥Y:4QeiQeps;â«^0} .-qui jûvxmBatzUyàimmai 



d^ hê&m^ iê eu ifitrigiic^de tom <q^ tkmn^ 
fênr 1^ ml]|iRté ^ de ces grande» rërc^anon» 
qift itaédfiÊgit la oortofité or&idce des bom* 
mes ; ihàîs ce font tés reports véritables de la f#» 
licîcé publique , que les yeux philofophîques 
ûmeitc h con£3éfer. 

Il y eut donc un Lieutenant Général de la 

r»Hçe dç toii^ TEmpire ^ établi k Pétersboiuj 
la titè d'un tribunal , qui veillait au main- 
tien de Tordre d'un bout de la Ruflie k l'autre* 
Le luxe dans les habits , & les jeux de bazard^ 
jiim dapgcinfar qw le luxe , forent fli vêtement 
é if e m An s . ^ Qtp étab^lic des écoles d'Arithmé^ 
mfÊO àéjt. otiSoiméis en 1716. dans cofites 
kr villes fe'^foipîm» lm> maifons peur le» 
Qt|dieltiis rfis pDUfs \ei enfan) trouvés déjà cpm^ 
noicéiis./finiit achevées^ dotées (^ fein-^ 

Nous joindrons ici tous les établiâbnreot mU 
ks y aopàcavîuK prbjevfiS^^ ft fit» quelques 
2^àiJ6s 4lprèsL^ 1 TmiteileBg^fideff'Y^tesfurefii^ 
4^9Di&ft4le>lanfisite odkdè de^ces mencUans ^ 

2 va ne veulent «flrôff d'atme méder q^e cel4 
împfKuner bcM qtti^ ont, & de tfàinôr^ 
aok ^^itf 4Ôbs itftâts JiMidies ^ une vie mi^ 
rMe & toiKeoiê ; abui tr<^ ^u^ert dans d^au^ 
trm^Ëmts^'- rr, - ~.^ ' -: * 

^ lèet mb^ foirenit obligéi' de bâtir à Pétefs^ 
Imiifdftkiisqfdiis ^uUères^ fuivâilt Ittur ft>r^ 
tan^ Ce lut une ttctfUpnte fô&f ^ de &ir« 
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yenirfans frûx toH6 les macériauic à Féters- 
bouig ^ par toutes- les bai 
revenaient k vaille c(cs pi 
tes poids & les ihefur 
^ urafomies ,-ainâ c^ue 
ibrmitc tant deËrée & fî 
Etats dès loDgitems poJic^ 
£e fans dîiSculcé & faiu 
penfons qne pûmî nous c 
taire iazit impraticable. 1 
cçSkKtsfattt^éi ces£u 
établit le premier dans jf 
même encor coniûiS à Ri 
dant U. nuî^ ia ville de I 
pes pour les imxndies , 
riies folidenient pavées ; 
la fàretë , la propreté & 
çilicé pour le ooounerce 
ges donnas ^ ies écrans 

11^ ntipéchaient l'abus a 

it ptendre & Fëtersbourg. 
nouvelle. 

On. :per&âionoa plus que jamais les Ëi- 
ttiquês déi armes , Juxtout c«U« qu? '« Czac 
avair &rm^ ^ <Uz milles enviroii de Fétcc»^ 
tfHirg ; il ea était le ptemiet tnceodant ; 
milW ouvriers y cravaillaieat fbuvenc fous 
ije^ y^^ Il allait lîoiuiçt &s ocdres. ItU'-méaie 
^ tous, les. entc^Eenieutt de moulins kmîfl « 
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à poudre y k fcie ; aux direâeurs' des fabri- 
ques de corderies & de voiles , des brique- 
teries , des ardoifes , des manufaâures de toU 
les ; beaucoup) d'ouvriers de toute efpèce lui 
arrivètent de France : c'était le fruit de fon 
voyage. i . - 

il établit un tribunal de commerce dont 
iei membres étaient mi ^ parrie narionaux & 
étrangers , afin que h faveur fût égale pour 
tous les fabriquans & pour tous les artiftes. 
Un français forma une mahufaâure dé trè^ 
belles glacés :à Pétersboqrg , avec les lècours 
du "PiAnct Mèn[ikqf. Un autre fit travailler 
S des tapifïeries .de haute - lifle fur le modèle 
àe celle des GàbeUns ; & cette mantifaî&ure 
cft encor aujourd'Hijf très encouragée. Un 
troifième fit réuflir.les fîlerîes d'or ôr d'ar- 
gent .& le Ozàr ordonna qu'il ne ferait em- 
ployé par i^nnée dans cette, manufaôure que 
quatiré mille marcs ,foît d'atgent , foit d'or,' 
smn deii^èn point diminiîer la maflèd^'nîs (es 
Etats.. 

* Il donna trente mille roubles , c'eft-k-dire cén t 
cînqiiante nnlle livres de France, avec tous les 
ihatériaux^ Çé tduVles inftrpmens héceffaires k 
ceux qui entreprirent les manufadures dé (fiàpc- 
ries &des autres étoÔcs de laine. Cette libéra-- 
Ihé.urile le^mit en ^àt dïabîller les troupes de' 
draps &its dans fon pays : auparavant on ' tirait 
ces draps de Berlin & d'autres pays étrangers. 

On 



Oh fie à Mofcou d'auflî belles toiles qu'en 
Hollande , & à fa mort il y avait déjà à Mof^ 
cou & à Jaroflau quatorze fabriques de toiles de 
lin & de chanvre. 

On n'auroit certainement pas imaginé autre- 
fois y lorlque la foye était vendue en Europe au 
poids de Tor , qu'un jour au-delà du lac Lado- 
ga , fous un climat glacé , & dans des marais in- 
connus , il s'élèverait une ville opulente & ma- 
gnifique , dans laquelle la foye de Perfe fe ma- 
iiufaâurerait aum bien que dans Ifpahan. 
Pierre Tentreprit & y réuffit. Les mines de 
fer forent exploitées mieux que jamais ; on dé- 
couvrit quelques mines d'or & d'argent ; & un 
Confèil des mines fut établi pour conftater fi 
les exploitations donneraient plus de profit 
qu'elles ne coûteraient de dépenfe. 

Pour faire fleurir tant de manufaâures , tant 
d'arts difiërens, tant d'en treprifes, ce n'était pas 
àflèz de fîgner'des patentes &de nommer des 
infoedeurs ; il falait dans ces commencemens 
<ju il vît tout par fes yeux , & qu'il travaillât 
-même de fes mains , comme on l'avait vu aupa*- 
¥a^ant conftruire des vaifieaux , les appareiller 
'& les conduire. Quand il s'agifTait de creufer des 
canaux dans des terres fangeufes & prefque imp- 
raticables , on le voyait quelquefois fe mettre 
à la tête, des travailleurs, fouiller la terre & la 
tranfpdVter lui-même. 

- Il fit cette année 1618. k plan du canal & 
Tome IL M 
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des éclufes de Ladoga. Il s'agiflàit de faire com« 
muniquer laNéva à une autre rivière navigable, 
pour amener facilement les marchandifes à Pé- 
tersbourg , fans faire un grand détour par le lac 
Ladoga , trop* fujec aux tempêtes ^ & fouvenc 
impraticable pour les barques; il nivela lui-mô- 
me le terrain ; on conferve éncor les inftrumens 
dont il (^ fervit pour ouvrir la terre , & la voitu* 
rer ; cet exemple fut fuivi de toute fa Cour , & 
hâta un ouvrage qu'on regardait comme impo(^ 
fible : il a été achevé après fa mort , car aucune 
de fes entreprifès reconnues pofllbles n'a été 
abandonnée. 

Le grand canal de Cronftadt,qu'on met aile- 
ment à feç, & dans lequel on carène & on ra* 
^oube les vaifleaux de guerre , fut auffi com« 
mencé dans le cems même des procédures contre 
fon filst 

Il bâtit cette même année la Ville neuve de 
Ladoga. Bientôt après il tira ce canal qui joint 
la mer Gifpîenne au golfe de Finlande & à TO* 
céan ; d'abord les eaux des deux nvieies qu'il fie 
communiquer, reçoivent les barques qui ont re- 
monté le Volga : de ces rivières on paflè par un 
autre canal dans le lac d'Ilmen : on entre enlbite 
dans le canal de Ladoga, d'où les niarchandife^ 
peuvent être tranfportées par la grande mer dans 
toutes les parties du jnonde. 

Occupé de ces travaux qui s'exécut^ttent fous 
fes yeux j il poctait fes foins jufqu'au Kamshaiir 



kt ï lUxUémté 4e rOirififit , & il fie haut deu|è 
forts diifi« (xù2Lys ^ fi iQngfpcms incoaioi ^n re0^ 
d^ mondes Cependant des I^ému^s ùvés à^ 
ùm Académie de mafine étaëfi» en 1715. 
tnatchaient déjà datis tout TEmpire pout levef 
des cartes exaâes , & pout mettre fous les yeujt 
de tous les hommes cette vafte étendue des coil« 
tirées qu'il arait policées & #nricbie$« 
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CHAPITRE DO UZIEMK 
DU COMMERCE. 



I A E commerce extérieur ^tait prefque tom- 
bé entièrement avant lui ; it le fit renaître. On 
£ût aflëz que le commerce a changé plufieurs 
fois fon cours dans le monde. La Rume Méri- 
dionale était avant Tamcrlan l'entrepôt de la 
Grèce, & même des Indes- ; les Génois étaient 
les principaux faâeurs. Le Tanaïs & le Borif- 
thèae étaient chaînés des produâions de l*Aiîe. 
Mais lorfque Tamerlan eut conquis, fur la fin 
du quatorzième Ëécle , la Œerfonèfè Taurique 
appellée depuis la Crimée , lorfque les Turcs 
fiirenc maîtres d'Azoph , cette giande branche 
du commerce du monde fut anéantie. Pierre 
avait voulu la fairerevivre en fe rendant Riaître 
d'Azoph. La malheureufe campagne du Pnith 
lui fît perdre cette ville , & avec elle toutes les 
vues du commerce par la mer noire ; il reftait 
à s'ouvrir la voye d un négoce non moins éten- 
du par la mer Cafpienne. Déjà dans le feiziéme 
liécle & au commencement du dix-feptiémc , 
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les Anglais qui avaient fait naitre le commerce 
à Arcliangel , l'avaient tenté fur la mer Cafïf 
pienne ; fnais toutes ces éprem'es furent inutile^. 
Nous avons déjà dittjue le père de PlEIL^E 
/e Gr^î/if/ avait fait bâtir un vaifTeau par un 
Hollandais pour aller trafiquer d'Aflracanflic 
leî côtes de la Perfe : le vaillêaufutbrulépàrle 
rebelle Stcnkora^. Alors toutes les efpérances 
de négocier en di 
' nouïrcnt. I^es A 
de cette partie de 
RE le Grand ai 

FiSev par leurs 
avantage du ce 
l'Inde on en ul< 
Turcs, ainfi que 
en ulènt cncor a 
n'ont quunereil 
favans dans l'arc 
très peuples devi 
taires d'un favoii: 
Pierre avai 

nient, en &ifani 
Perfe , par leque 
deAince aux ma 
vrée aux Armcn 
eux tranfportée en Kulfie. ■ - 

Les troubles de la Perfe dâruîiirent bientôt 
cet arrangement. Nous verrons comment le 
Siia y ou Empereur Peiftn,, Huffiln, pecféçuté 
M' 5 '■■' 
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par des rrfwlles , implora l'aflîftance de PlEB.- 
KE , & comment PIERRE après avqjr fonte- 
nu des guêtres fi difficiles contre les Turcs & 
contre les Suédois , alla conquérir trois pro- 
vinces de Perfe ; mais il n'eft ici queftion que 
du commerce. 

Du Commirce avec £i Chiae. 

tr avec la Chine fem- 

s avaniageufe. Deux 

nichent , & dont l'un 

:e qui manque, à l'au- 

s deux dans Pheureulè 

:rpondance utile , fca-i 

toutc3epuis la paix jurée folemneltemententre 

l'Empire Rnffe & l'Empire Chinois en l'an 

ï 6%^ , (êlon notre manière de compter, 

tes premiers fondemens de ce commerce 
àVaienrétë jettes dès l'année lén-Blè forma 
Compagnies de Sibériens & de 
tarie établies en Sibérie, Ces ca- 
tpadesplainesdcsKalmoucks, 
lite les déferts , jufqu'à la Tar- 
k firent des profits confidéra- 
roubles fiirVenus dans le pays 
& les querelles des Ruflès & 
jr les frontières , dérangèrent 

c àçiéi^ , il était naturel que 



_ / 
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lès deux nations convinflcnt d'un lieu neutre , 
où les marchandifes feraient portas. Les Sibé^ 
riens , ainfî que tous les autres peuples y avaient 
plus befom des Chinois , que les Chinois n'en 
avaient d'eux ; ^nfi on demanda la permiflfion 
à l'Empereur de la Chiné d'envoyer des cara- 
vanes à Pekih , & on roï>«int àffèment au com^ 
meneefhent du fiëcle où nous foilimes. 

Il eft tres-remârquable que l'Ettipereur Carrh- 
hi avait permis qu'il y eût déjà dans un faux- 
bourg de Pékin utte Eglife Ruflè , deflèrvie par 
quelques pr&resde Sibérie^aux dëpens même du 
trcfor impérial. Camhi avait eu l'uidulgence <te 
bâtir cettfe EgUfe en faveur de frtufieurs familles 
de laSiWrie Orientale , dont les unes avaient hJi 
faites prîfônnières avant la paix de 1 680 , & le5 
autres étaient des transfuges. Aucune d'elles 
après la pai^ de Nipchôu , n'avait voulu retour^ 
lier' -dans fa patrie : lé climat de Pékin , la dou* 
ceur des mœurs Chinoiifes , la facilité de fe pro- 
curer uhe vie commode par un peu de travail > 
les avaient toutes fixées k fa Chine. Leur petite 
Eglîfe Grecque n'était point dangereulé art 
repos de l'Empire , éomiie l'ont été les établit 
ftmens dé^ Jéluites. L'Empereur Camhi favori* 
fait d'ailleurs^la liberté*dfe confcience : cette to* 
îérance fût établie de tëut tems dans toute l'A- 
fie , aihfi qu'elle le fut autrefois dans la terre 
entière jufqu'au tems <ie l'Empereur Romain 
Thco^fi P^. Ces familles Ruflès s'étant mêlées 

M4 
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depuis aux familles Cbinpiiès , ont abandonné 
leur Quîftianiûne , mais leur Eglife fubfifte 
encore. 

Il fut établi que les caravanes de Sibérie 
Jouiraient toujours de cette Eglife quand elles 
viendraient aporter des fourrujrçs ^ & d'autres 
objets de commerce à Pékin : le voyage , le fé- 
jour & le retour fe faifaienc en trois années. Le 
JPrince Gagarin , Gouverneur de la Sibérie , fut 
vingt ans à la tête de ce commerce. Les cara- 
vanes étaient quelquefois très nombreufe^s , te 
il était difficile de contenir la populace qui 
compofait le plus grand nombre. 

On paffait fur les terres d'un prêtre Laina , 
efpèce de Souverain , qui réfide fur la rivière 
d'Orkon , & qu'on appelle le Koutoukas : c'eft 
un Vicaire du grand Lama , qui s'eft rendu in- 
dépendant y en changeant quelque cho(è à 1^ 
religion du pays , dans laquelle l'ancienne opi- 
nion Indienne de la miétempfychofe eft l'opir 
nion dominante : on ne peut mieux copiparer 
ce prêtre qu^aux Evéques Luthériens de Lubek 
& d'Ofnabruk , qui ont fecôué le joug de TE- 
vêque de Rome. Ge Prélat Tartare fut infulté 
par les Caravanes ; les; Cfiinois le furent au/Iî. 
Le commerce fut enco.r dérange par cette mau- 
vaife conduite ; & les Qiinois menacèrent de 
fermer l'entrée de leur Empire ^ ces caravanes , 
fi on n'arrêtait pas ces défordres. Le commerce 
avec la Chine était alors très avantageux aux 
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RufTes ; ils raportaîent de Tor , de J'aigent , & 
des pierreries. Le plus gros rubis qu*on connaiC<^ 
(e dans le monde , fut aporcé de la Chine aa 
Prince Gagarin , pafia depnis dans les mains de 
MenT^ikq/y Sctû aâuellement un des ornemens 
de la Couronne Impériale. 

Les vexations du Prince Gagarin nuifirent 
beaucoup au commerce qui Tavait enrichi : mais 
enfin elles le perdirent lui-même : il fut accufi^ 
devant la Chambre de juftice établie par leCzar,^ 
&:on lui trancha la tétç une année après que Iç 
Czarovitz fut condamné, & que la plupart de 
ceux qui avaient eu des liions avec ce Prince 
furent exécutés à mort. 

En ce tems-la même , TEmpereur Camhi fe 
Tentant affaiblir, & ayant l'expérience que les 
Mathématiciens d'Europe étaient plus lavans 
que les Mathématiciens de la Chine^crut que les 
Médecins d'Europe valaient aufli mieux que les 
£ens ; il fit prier le Czar par les Ambafladeurs 
<iui revenaient de Pékin à Pétersbourg , de lui 
envoyer un Médecin. Il fè trouva un Chirurgien 
Anglais à Pétersbourg, qui s'offrit à faire ceper- 
fonnage ; il partit avec un nouvel Ambafiàdeur ^ 
& avec Laurent Lange , qui a laifTé une des- 
cription de ce voyage. Cette ambafTade fiit re- 
içue & défrayée avec magnificence. Le Chirur- 
gien Anglais trouva l'Empereur en bonne fan- 
td, & pafia pour un Médecin très habile. La 
caravane qui fuivit cette ambafikde , gagna 
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beautotijp ; mais de nouveaux excès commis par 
cette catavane même , indifpoferent tellement 
les Qiinôis , qu*on renvoya Lange , alors Réfî- 
dcnt du Cxar auprès de TEmpereur de la Chine , 
8t qu'on renvoya avec lui tous les Marchands 
de Ruflle. 

L^Empereur Camhi mourut ; fon fils Yont- 
<rft£/2, aum fage , & plus ferme que fon père , ce- 
lui-là même qui chafia les Jéfuitcs de fon Em- 
pire , comme le Ctar les en avait chaffés en 
1718 , conclut avec Pierre un traité, par 
lequel les caravanes Rufles ne commerceraient 
plus que fur les frontières des deux Empires. H 
n'y a qije les fadeurs dépêchés au nom du Sou- 
verain, ou de la Souveraine de la RufTie , qui 
ayent la permiffion d'entrer dans Pékin ; ils y 
Font logés dans une vafte maifon que TEmpe* 
reur Czm Ai avait affignée autrefois aux Envoyés 
de la Corée. Il y a longtcms qu'on n'a fait 
Jjattir ni de caravanes ni de faâeurs de la Cou- 
ronne pour la ville de Pékin. Ce commerce cft 
fengu^lTâiît , mais prêt à fe ranimer. 

Z?/z Commerce de Pétershourg & des autres 

ports de l'Empire. 

On voyait dès lors plus de deux cent vaif- 
feâux étrangers aborder chaque année à la hou- 
vdleville Impériale. Ce commerce s'eft accru 
de jour en jour, & a valu plus d'une fois cin^ 
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m&Utons (argent ée France^ à là Céoronint. 
Ctécaît beaucoup plus ^te rititéréc d#i ^Qti^ 
qùô cet ctAblîlTen^éht tirait i^té. Gt côHmititKs 
diminua beaucoup cêîui (TArchangèl : 8c c*eft ce 
que voulait le fon(Jateur,parce qu' Archangel eft 
trop impraticable , trop éloigné de toutes les na^ 
tions,& que le commerce qui fe fait fous les yeux 
d'un Souverain appliqué eft toujours plus avan« 
tageux. Celui de la Livonie refta toujours fur le 
même pied. La RufHe en général a trafiqué avec 
fuccès ; mille k douze cent vaiflèaux tous les 
ans font entrés dans {es ports , & Pi£K.B*£ a (% 
joindre Vutilité à la gleire. 




CHAPITRE TREIZIEME. 
D E S L O I X. 
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f N fajcqne les ba.nnes toix font rares ,*maîs 
qne leur cxécudon l'eil encor davantage. Plus 
BD Etat eft vafte , & compoft à& nations divex-; 
lés , plas il eft difficile de les réunir par une mê- 
me jurifprudence. lie père du Czar Pi^RKJi 
avait fait rédiger unCode fous le titre d'Oulogé- 
aie ; il était même imprimé , tnaîs il s*en falatc 
beaucoup qu'il pût fuflîre. 

Pierre avait, dans fesiVQV^gcs, amaHedes 
matériaux pourrebâtir cegrand'édifice qui crou- 
lait de tontes parts : il tira des inftruâions da 
Dannetnarck , delà Suede^ de l'Angleterre , de 
l'Allemagne , de la France , & prit de ces diffé- 
rentes nations ce qu'il crut qui convensùt à la 
fienne. 

Il y avait une Coût de Boyards qui décidait 
en dernier relfort des affaires contentieufes : le 
rang & la nailfance y donnaient féance , il falaic 
4}ue la fcience ta donnât: cette Cour futcalTée. 

11 créa un Procureur général , auquel il joî- 
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:gmt quatre AfTefleurs , dans chacun des Gou- 
vernemens de l'Empire : ils furent châtiés de 
veiller à la conduite des Juges , dont les (ènpeo- 
.ces refTortirent au Sénat qu il établit : chacun de 
ces Juges fut pourvu d'un exemplaire d^YOulo^ 
génie y avec les a.dditions & les changemens né- 
cedàires^ en attendant qu'on pût rédiger un 
corps complet de loix« 

Il défendit à tous ces Juges, fous peine de 
mort , de recevoir ce que nous appelions Jes 
tpices^ elles font médiocres chez nous , mais il 
(erait bon qu'il n'y en eût point. Le^ gcands 
fraix de notre jufiioeibnt les Salaires desiubal- 
ternes , la multiplicité des écritures , & fiirtout 
cet ufage onéreux dans les procédure^ de com- 
pofer les lignes de trois mots , & d'accabler ainfî 
Tous un tas immenfe de papiers les fortunes des 
citoyens. Le Czar eutfoinquelesfraixfuflènt 
médiocres , & la juflice prompte. Les Juges, les 
Greffiers eurent des appointemensdu trék>r pu« 
l)lic , & n'achetèrent point leurs charges. . 

Ce fut principalement dans l'année 171 8. 
pendant qu'il inftruifait fblemnellement le pro- 
cès de (on fils ^ qu'il fît ces réglemens. La plu- 
part des loix qu'il porta , furent tirées de celles 
de la Suède , & il ne fît point de difficulté d'ad- 
mettre dans les tribunaux les prifQnniers Sué- 
dois inilruits de la jurifprudence de leur pays, & 
qui ayant apris la langue de TEmpire voulurent 
rcflçr en Ruffie^ 
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' les caufes des particuliers refibrtirent âU 
Gouverneur de la province , & à fes Aflèffeurs ; 
en(uite on pouvait en appeller au Sénat ; & fi 
quelqu*un après avoir été condamné par le Sé- 
nat en appeltait au Czat même,, il était déclaré 
digne de mort, en cas que fon appel fïit injufté \ 
mais pour tempérer la rigueur de cette loi , il 
créa un maître général des requêtes , qui rece-> 
vait les placets de tous ceux qui avaient au Sé« 
liât y ou dans les Cours inférieures , des affaires 
lur lefquelles la loi ne s'était pas encor expli^ 
quée. 

Enfin il acheva en 17x1, fon nouveau Code , 
& il défendit fous peine de mort , à tous les Ju- 
ges de s'çn écarter , & de fubflituer leî\r opiniofi 
particulière k la loi générale. Cette ordonnance 
terrible fut affijchée, & l*eft encor dans tous les 
tribunaux de TEmpire. 

Il créait tout. Il n'y avait pas jufqu*k la (b-* 
cîété qui ne fût fon ouvrage. Il régla les rang^ 
entre ks hommes fuivant leurs emplois , depuis 
rArolral & le Maréchal jufqu'à l*Enfeigne, fans 
aucun égard pour la nainance. 

Ayai>t toujours «Jans Fcfprit , & voulant 
apprendre à fa nation que des fcrvices étaient 
préférables à des ayeux, les rangs furent auffî 
fixés pour les femmes ; (5t quiconque dans une 
àflèmblée prenait une place qui ne lui était pas 
alHgnée^ payait une amende. 

Far un règlement pins utile , tout foldat qui 
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^ey^naie oficier devenak Gentilhomme , Ce tout 
9oyard Sétn par la Juâici devenait roturier. 

Âprèf U réds^^^ion de ces loix & de ces régl^ 
tu^ns y fl atriira ^pie raqgmentation du cmtH 
lnerc0 ^ raccroi^memt des viUes & des ridiifp 
tpi y k population de l'Ëti^ire ^ les aouvellet 
cntrepnfes , la créaôoti de nouveaux emplois ^ 
«nener^t n^c^aîiement une oiuldaide d'af*^ 
faires nouvelles ^ & de cas imprévus , qui tous 
étaient la fiiite des fuccès mêmes de PlIiULl 
dans la réforme générale de fes Etats. 

L'Impératrice £Zi/â^/A acheva le Cor^dtt 
tioix que fon père avait commencé , & ces loix 
& (ont reflenties de la douceur de fon regnç. 




CHAPITRE (QUATORZIEME. 
DE LA RELIGION. ^ 
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Ans ce tems-ik même , Pierre travaî!- 
laic plus que jamais k la reforme du Clei^é. Il 
avait aboli le Patriarchai , & cet aâe d'autori- 
té ne lui avait pas gagné le cœur des Eccélîafli- 
qnes. II voulait que l'^dminillration Impériale 
fût toute-puifTantc , & que l'adminiUranon 
Eccléfiaftique fflt^refpeâée & obéiffante. Son 
deflèin était d'établir un Confeil de Religion 
toDJoursrublîftanc, qui dépendît du Souverain, 
& qui ne donnât de loix k l'Eglife , que celles 
qui lèraienc approuvées par le maître de tout 
I Etat , dont 1 Eglife fait partie. I] fut aidé dans 
' cette entreprife par un Archevêque de Novogo- 
rod , nommé Thcopkane Pracop , ou Procop' 
nt[, c'eft-à-dire, fils de Procop. 

Ce Prélat était favant & làge ; fès voyages 
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eii diverfes parties de TEurôpe TaVâienc inflruic 
des abus oui y régnent ! le Czar qui en avait été 
témoin lui-même , avait dans tous ks écablif- 
femens ce grand avantage ^ de pouvoir , ùlAs 
contradiâion , choifirj YûtiU , & éviter le dan- 
' gereux. Il travailla lui-même en 17 1 8. & 1 7 1 9. 
aveé cet Archevêque. Un Synode perpétuel ftic 
établi , compofé de douze membres , (bit Evé- 
qufcs , foit Archimandrites y tous choifîs par le 
So/uverainé Ce Collège fut augmenté depuis 
jmqu'à quatorze* 

Les motifs de cet établillêment furent ej(^ 
pliqués par le Czar dans un difcours prélimi^ 
naire : le plus remarquable , & le plus gfand 
de ces motifs , eft » qu'on n'a point à crain- 
» dre , fous Tàdminiitration d'un Collège de 
n prêtres y les troubles & les foulevèmens qui 
i> pourraient arriver fous le gouvernement 
» d'un fèul Chef Ecçléfîaftique ; que le peuple, 
a> toôjours -carclin à la fuperftition , pourrait-, 
» en voyant d'un côté un Chef de l'Etat , 
» & de Tautre un Chef de l'Eglife , îmagî- 
» ner qu'il y a en effet deux puifTaftces^ « Il 
cite fur ce point important l'exemple d^s 
longues divilîons entre l'Empire & le Sa- 
cerdoce qui ont enfanglanté tant de Ro- 
yaumes. 

Il penfait & îl dîfait publiquement qiîc 
l'idée des deux puiflances fondées fur TaUé- 
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fi,aftiqw4ft,fiégj<er to^ft J^ difçipUiie. J^'^p^gi^ 

4çs<tHœwf & de Ia[iQapac;«é.i4e cqw qpi fwt 
nommas aux E^^ckè^pt M Sflnyqr^jin , Iç j^ige- 
weiiti44ftwtiC4<IP ç^u(e$ relïgi^ttf^s4ansflefq,u<4- 
k^ oiij^ppellaiç^wfirefc^^P Fatdiarç)^!? , t^çpt)^ 
Jtiaiiîaivçe4i8s retenus diE($ Mpwft^w^ t^^es^ifr 

Cette affetiiblée eut le titre 4^tr^^JkiiU,^^^ 
f^qdei ^.me Œi^v^ff^ pris4f s P^trjftiîfi^sÂinfi 
Jç. Ct^iî re*^l«.f n flffei, l^idignJHcé P^atçb^jfj , 
|)Srçag4çt.€n:qu;itor»fifï>fW^^ ,, mais. tous t4é- 
pçp4an$ dHtSpuvQraîn ,.|&: çoi^s faifemtfeHnegt 
4e liH i»béir ,XeïniciM:qWil^ ?a ^,fiM- 

l4ieiîftpftSvîfi§,rnfpbçcsrdPif;Ç»facF^ Sy«^aC- 
feml>A4?.^Wa^ntJeîIrfm^W^|g qHC,lfls,§4nar 
teuips; ip^r'auflÎTÔte :>KpPîid^nt 4rt?Biw»(j. 

Cette lïoqv^lleî^dimwftr^îop, ($ç l^<Qotfirea9i 
JCodçjEcclé^aftiqup , n(B:fWrfint^,vigi«?ur^ ^ 
|ièreçy«ij|î,iliiefoirm€ffiçnftaote, ^qi^ q^iat^c 
»!>s apfi^. , en Ywnéc Vf tXi . .P^eriie t yoslut 
d'^ahord quej fe, 1 5y nodçi U»i pi^ftiwlft ce|l^,q^'^l 
VX^xm le^ j?lu$>îligin^eft 4es Pri4latp|^. X!)?»- 
pereur chofhflaft un Evéqiiey SihSjnff^lc 
façrafc^P;l,BRiït£î pr^fid^ |ouyei|t^ .cette af- 
foy^léç.; Un y^m ^MàttS^i^S^^ 



iik^ tA ftktiGid»!. 




tn!ifljiritt,,^gm|rtpondai( dé iéliiÈ 'k'Jjui' il"li 
âonnaitti ' ' " ' 
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1^6^ De la Religion; 

Pierre vonlut que cette ordonnance fut- 
fîftât. Il avait voulu d'abord qu'on n'entrât 
dans Tordre monaftique qu'à l'âge de cinquan- 
te ans , mais c'était trop tard ; la vie de l'hom- 
me eft trop courte , on n'avait pas le tems 
de former des Evéques ; il régla avec foA 
Synode y qu'il ferait permis de fe faire moine 
à trente ans pafies , mais jamais au defTou^ : 
défenfe aux militaires & aux cultivateurs .d'en-* 
trer jamais dans un couvent , à moins d'un 
ordre exprès de l'Empereur , ou du Synode : 
jamais un homme marié ne peut être reça . 
dans un monaftere , même après le divorce , 
à moins que fa femme ne fe fafTe aufE reli- 
gieufe de ion plein confentement , & qu'ils 
n'a)rent point d'enfans. Quiconque eft au 
fervice de l'Etat ne peut fe faire moine , k 
moins d^une permiflîon expreftè. Tout moine 
doit travailler de fes mains à quelque métier. 
Les Religieufes ne doivent jamais fortir de 
leur monaflere ; on leur donne la tonfure à 
Fàge de cinquante ans , comme aux Diaco- 
neSes de la primitive Eglife ; & fi avant d'^a voir 
reçu la tonfure, elles veulent fe marier, non- 
feulement elles le peuvent , mais on les y 
exhorte: règlement admirable , dans un pays 
où la population eft beaucoup plus néce0aire 
que les monafteres. 

Pierre voulut que ces malheureufes filles, 
que Dieu a fait naître pour peupler l'Etat , & 
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€ul par une dévotion mal entendue enfeve- 
liiTent dans les cloîtres la race dont elles de- 
vaient être mères , fuffent du moins de quel- 
que utilité à la fociété qu'elles trahiilënt : il 
ordonna qu'elles fuffent toutes employées k 
des ouvrages de la màîn , convenables à leur 
fexe. L'Impératrice Catherine fe chargea de 
faire venir des ouvriers du Brabant & ài^ 
la Hollande : elle les difhribua dans les mo- 
'liafteres', & on y fit bientôt des ouvrages 
dont Catherine & les Dames de fa Cour fe 
parèrent. 

Il n*y a peut-être rien au monde de plus 
fage que toutes ces inftitutions ; mais ce qi^t 
mérite Fat tention de tous les fiécles , c'cft Ip 
règlement que PjERRE porta lui-même , & 
qu'il adrefla au Synode en 1724. Il fut aidé en i73^4« 
cela par Théophane Procopvit^. L'ancienne in- 
ftîtution Eccléfiaftique eft très-favarament ex- 
pliquée dans cet écrit; l'oifiveté monachale y 
eft combattue avec force ; le travail non-feu- 
lement recommandé , mais ordonné ; & là 
principale occupation doit être de fervir les 
pauvres : il ordonne , que les foldats invali- 
des foient repartis dans les couvens ; qu'il 
y ait des Religieux prépofés pour avoir loin 
d'eux ; que les plus robuftes cultivent hs 
jterres appartenantes aux couvens : Il ordonne 
la même chofe dans les monafteres des filles : 
les plus fortes doivçnt avoir foin des jardins; 
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Ï9I ès i'A Hiiiôifeif, 

^^ *' j/rî* 'iJi.«?' vj'î' .' !'^ u^»: ;/ *^•i; «jr.'f ^,;i ius 

. Ifs fqtrçs ,floiy.ent fetvu:^ les f^'^^f.lk Us-fSU 

iÇQW^iiW en,ïrp^.%s k.Rks.petie 

.jiaftçres.^ç }!iw,&de r,iiHçre.fexp , Jif«!«Ç?r^«.p 
..çrpheUns ,^ à.lçs^ever., ,,„,., .^. - 

|<Wt.cqpipQfee }i 1^, .fou»ai; u^,^ytre4 E»t , 

,^ nv un Père 4ç,l EgUÎ^. . .. .._. rr"r'- 

Prefque tous les ulages de cette £g]{jr$.|pn( 
^îfénfns,^çç.pjàtç^. p.ès ^;Bn,b,p,nuivè.^ft fo'us^ 
^cre paripjnfi»i$ ,,lç qarfeijge l^»,eft ji^«içr^i|t | 

f <f'eû uaMegF pÇMr l^ui 4fi,%if. à PÇ«RÎ?» 
fa p^tf^f!,. Au çopwairp , ^-toj^.^u m.Mm^ 
m Sff0Q»\pe loys-dwçre,ep,/(,vflw,o!^ ji:p})Il^ de 
jil^e^^jijpe^me femi^ç; jldf vient; JPre.ttc .jJ^rçljt- 




W-pef'»?K-4^wploy,^,,pKi-S ,.iun dç.%s en. 

pênjpj. .Pî?. voif: pe. da^i^, V pl^ .perits,.d«^ 
Wife,>4f ces qîjfl«wanc« «ç,ç||^fea%TOÇs,.tp.uÉ 

ffç? feiei^ ^pnfiderés , f$.ns ç tre d?u»getÇ\»x ^ 




&^i'^(lH>b ifio^ (ÎMem ni àtile ^^ ^mjfvèS&ns. 
*^ft &ÙUVQ idans^tâc6^ihéku>kÀameuxicoin«: 
l'ûft dfffeief-' fort^médePiBaRiït/é 
^ qii'un^ joU0 on lî^mc^^bioe ïtriticei le: 

l^Ci^ttîrilifettatév» *fi8*4ib^ crois spas •çtériari' k 
»'fté^éW\cûM(fà&l\'méd(^mc fiir ds Monarcpiet- 
iHMMlfÀi^fé^^a^ heudéur pout} Iur/ât|3&ffo«; 
i9*fiël!ÎeiAf*djêinluijn p^t^flTdntiel ç^jt^iébrcé mon' 

» âfîK' «fcfWâWë 'fitbju^er par tic fictt? «j unP. 

^Un FHnee qtà^f^iTm I» jouBstant nniîcnu 

di»^ faitr%li»!^«fe la'igum^ti^\'âi. lestYiuios^à rëài^ 

(tp^i tJënduîfe^tattcd^immenfc^.^tsaw 

:dtdeïd»U)C ïpitie Ueties:; ;a^att be&m do ^dén 
JUiflSi^^^ *I>es plffiriîkfieipauvancncfécreialcnrfr 
n^lUi&naMesyitiriàttflî dëlicaxs/jqursk kifom' 
d#fetftiéd0^îs. il ntt'faatîpQu s^iécdnfU3i>fiiDi£R>^ 

ïur4^muâik3à4kt fâie des; CardManacv^^^Q'^^i^^'^ 
avons déjà parlé ^ & à quelques autres idivcart&t« 
&mêf^^ée^'kkttûii^c0^fiiss forèncijftielqnefois 
àttM/â^lfS>dirr£^ RxmiMiis , t^^bufitlàquétift 
i^^va}t''lin0'a^^Boiiryittès tpardohmUfi^^ utt 
F^iitfte^^^iîélt 'Otedi/ qui^^wK étwle'^makce 
c^ lâii'tlfciMtna^Ufll do- piirèife fpsâmeles^nx 

moines y qu'il voulait rendre ridiculesi^^taiidià 
qu'il réformait ks nouveaux. 
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Nous avons 4^ja vô qu'avant qu'il promul^ 
guât fes loix Eccléfiaftiques , il avait; créé 
Pape un de fes fous , & qu'il avait- célébré 
la fête du conclave^ Ce fou,, nommé ^otof^ 
était âgé de quatre - vingt - quatre an$. \a • 
Czar imagina de lui faire époufer ime Vjsuve 
de fon â^e^ ^ de célébrer folemnçUemenc 
cette n6ce j il fit faire Tinvitatton par qua- 
tre bègues , des vieillards décrépits conauf^< 
{aient la mariée ; quatre des plus gros hom- 
mes de Ruflie Servaient de coureurs : la mu-< 
fique était fur un char conduit par 4es pur$ , 
qa^^ii piquait avec des pointes de fer , & 
qui par leurs mugiflemens formaient une 
kafle digne des airs qu'on jouait fur le cha-* 
mt, Le& mariés furent bénis dans la cathédrale 
pat un- prêtre, aveugle & fourd , à qui an avait 
mis des lunettes. La proceflion . le mariage » 
le repas des noces , le déshabillé dçs mariés ^t 
la cérémonie de les mettre au Ut » tout fut éga- 
femoit convetiaUs àia boufoi^rîe^c ce divers 
fîflèment, 

' Une telle ^e m>u& parait U^n bigarre ;, 
mais l'eft-ellie .pks que nos divertiiTemeos 
du' Carnaval Hi eft-fil plus beau de voir cinq 
cent perfbnnes portant fpr|e vtfage des maf-* 
ques hideux , & fur .le corps .des habits ridi- 
cules , fauter toute ^nenoit dans qnç fàUç iàns 
fc parlçr? » ;, 
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Nos anâehties fêtes des fous & àeVlu^e 
& de r Abbé de$ cornards dans nos EgUfes ^ 
étaient -elle plus majeftueufes , & nois co^ 
médies de la Mcn fottc montraient -jeUet 
plus de génie? 
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CHAPITRE (QUINZIEME. 

Des Négociations tTAland. De la mtrt de 
Charles XII. &c. De la paix lU Neufiad. 

X^ES travaux «nin^Kju5u$«ar , ce de'cail de 
toat TEnipire Ruuei^ K Je t^^heureux procès da 
Frmce Alexis n'âfe^nt,^ Iffi^^les affaires qtii 
l'occàpaflènt ;*tî"^raS;^|r cgttvrir au dehors, 
enrôlant l'intcre^fr dfe fô'^cats. La guerre 
continuait toufii^rsVvéi: la'^^Suéde, mais mol- 
lement , & ralenûe parles efpérances d'une paix 
{vochaine. 

Il eft conftatiE que dans l'anne'e 1717. le 
Cardinal ^Seront premier Miniftre de Pki- 
iippe cinq Roi d'Efpagne , & le Baron de 
Gocrt^, devenu maîcrc de l'efprit itCharlçs 
Xllf avaient voulu changer la face de l'Eu- 
rope , enréuniflantPiEïLRE avec Charles, en 
détrônant le Roi d'Angleterre George premier , 
tn rétablifiant Stanislas en Pologne , tandis 
v^Albéroni donnerait à Philippe fon maicre 
la régence de la France. Goert^ s'était , com- 
ne on a vu j ouvert au Czar même. AlbéroiU 
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pti&s: il prétendait par ces hofUlités accélérer 
fa conclufion d'une paix fi nécefiaire à la 
Suède , y . & qui devait être fi glorieufe à fon 
vainqueur. 

Dqa malgré les petites hoftilités qui duraient 
cncot, toutes, les, apparences^ d'une pape pro- 
diaixie .étaient nunifeftes. Les préliminaires 
(étaient des aâions de générbHté ^ qui font plus 
d'effet que des fignatures. Le Czar renvoya 
£in$ rançon le Maréchal jEr^/zcA(W,que lui-m^*- 
sne avait fait prifonnier , 2ç le Roi de Suède reur 
dit de même les Généraux Trubetskoy & Gb/- 
hvin , ptifonniers en 3iièdç depuis 1^ îoumée. dç 

Karva. 

Les négociations avançaient ; tput allait 
dtat^ec dans le Nord» ^Coen[ propofait au 
Czar facquifition du Me]iI^p1>ourg, I^ Duc 
Charles qui pQflcdait ce. Duché , avait épouCç 
une fille ,du Çzar Tvan , trexe aîné de plERjcÈ^ 
Lfi Nobleflç^ de Ion pays éçjût fouîevée conr 
ire lui. t^iERHE ayaîç une armée dans Iç , 
Meklembour^^ & prenait le parti du Princç 
qu'ii regardait comme fon 'pendre. Le Roi 
d'AngrcccCTe Eleveur de Hanovre fe déclarait 
pour ,Ia Kçhlç^fe : c'était encor une manière 
de mortifier le. Roi d'Angleterre, en'aiTui^ç 
fe Mekiefnbourg ^ PIERRE, déjà maître de, 
la Livonie , & qui allait' dçyenir plys puif- 
(ant en ^Allemagne qu'aucun Eleâeur. On 
donnât, çn équivalent au Duc de Méklem^ 
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bourg y le Duché de Courlande , & un^ par^ 
rie de la Ptuflè , aux dépens de la Pologne ^ 
à laquelle on rendait le Roi Stanislas. Brème' 
& Verden devaient revenir à la Suède ; mais 
on ne pouvait en dépouiller le Roi George 
premier K^uc par la force des armes. Le projet 
de Go^r/^était donc y comme on Ta déjà dit ^ 
que Pierre & Charles XIL unis non-feule- 
ment parla paix, vous par une alliance of&nfive, 
envoyaflènt en Ecoffe une armée. Charles XIL 
après avoir conquis la Norvège , devait defcen- 
dre en perfonne dans la Grande-Bretagne , & fe 
flattait d'y f^re un nouveau Roi, aprâ en avoir 
fait un en Pologne. Le Cardinal Albéroai 

Îromettait des fubfides à Pierre & à Chatkà. 
re Roi George , en tombant , entraînait proba- 
blement dans fa chute le Régent de France foa 
allié , qui demeurant fkns fuport était livr^ 
à l'Efpagne triomphante , & à la Fraioice (bu- 
levée. 

Albèroni & Goert^ fe croydent fur le point 
de bouleverfer TEurope d'un bout à l'autir. 
Une balle de coulevrine , lancée au hazard 
des baftions de Fridericshal ' en Norvège , 
confondit tous ces projets ; Charles XIL fut 
tué ; la flotte d'Efpagne fut battue par les 
Anglais , la conjuration fomentée en France 
découverte & diffipée ; Albèroni chaflé d'Efpa- 
gne , Goert[ décapité à Scokholm ; & de toute 
cette ligue terrible , à peine commencée , il ne 
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Sfk?prM 1% m(ittA%ÇàarUsXlli,A ^jra^, 
^4fi^,tiquej,&.on,fl plut fa %tu:,„L7rzyu^^ 
^e»oe »iqp J| cqndj^Qfl, qu.e)|p,,rejïpi>cera?,^ aà, 
dB^PitilmfW ÏJiîivait. voulu s'unjr a^ef Je Cïf^^ 
cpno»tl,'Angfeff«Te;4%- aj^^ ;^;,le n^,^v^aft 
Ççwew^iR^ent Sj^iS^ u;ïîtà«cis,a^i^.fQn^^ 




«Cp^ <juc 4e?i%ws ^nglaffe!i,^voyée;^,dap$ 

a»i»«(«gewte,,|j^;tto!ijpef^,jîaçi0vwji?jnes çn;rç- 
réniet *•«« 4»JM».l<ç ,E^ff,4^iD,uc ,,4 Mefal^Qijfg.j 

~iJa «ntnetçnftit. a^fli jia^DS,Jfe çrpji|»» ««^ 

Pologne , qaî en imporait k ta fois ailx paxcir^ 




qw .^fivaÂf o», faire ups Jef^jpte for Ijçs .çô^es y 
ooTorce» l9:.Goi«yc^iççiertt Sjuiédpj^,^, tie p^ 

fy»e langyip- jçi- ;Congçès -d'Alan^ ^fjetçtfi^ttê 
ftc coippof4«.,4e 4(>ax^,,,g^nds ,v^i/leaux ()«r 
%»e ,:d«;plH6fi«fS.,du /fiçqt^^.Jiang., àe.,fr4ga- 
tes, & dftijalçfîçs : le Cz^^f» çtait, 1^, Y»r 
ecHAnûcal y commMtÂ^ni; tp^jp^ &i);.rA^ 
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bord contre une efcaè*:Stfédiafôi{'Bélajf^ . 

lei'>«ioy^s pdfflblefi'''^ la itlSriM' qU'irS^^ 
«rë^»,' d01tha«fbbUtiite>'«ilte' }i¥iè^ (lë'>nt)iib 
inonnoye aux officiers de l'efcadre ,' ' dès 
tnédaiildii'i^'ëir ;-'>(*&' fiircdOit'^'^s ' 'iUkr<{aes 
4fiio.fiftettri "<v^'--i aj>j)il ji jikJ .î -i) 

.>*Dans>«ËteA»ulà>iném«>, lï^^té â%glaSE&:, 
feu»-& C(WÉMH^etftËrfc1te'^Ân^ar'9^7{V>, 
ctfita daujik mec l^t^\ {fttàt: raf«bi^jËi"I<!b 

SoëâdisrFl$B?B.B'M»'»^^(dé'-^oiifidrrië'aattiB 
fa nouvelle marine , pour ne fe pas lail^lld^i^ 
ièripartift Angl^^^Mciiic iiirâilâferieii'^à-, &: 
envdya dètttJM^è): à»'Mniit(!it'Afi|lài^i4'iIV£'- 
fiâbfiiBpléMent'tt>ttMi6><àitti!'dc!s' StiâS6isV;'cià 
cMiineK^ii^mi delà Râffi^J t'A!Mi(>ii)ï^nd^ 
qsUl A'i«tàii5pbiÀt«ii«or d'^ét^e ^Éf. F^iLi- 
KeAiafgré tett« réf[$ô1ift â^9o<|uë , ^ WS^ 
fwr'da'tenirlïifniefi- ^^' "'>:i->iî'' î »'' -^'- ■ 
1 1 Lojl ÀiigltûS - «A f «ffec #é<ifeht ^eïïôs- qùb ^ 
dânsiI-i(tt«iiûoh de fe 'nMHtrerV"£d ^k'énglag^ 
fei Czat- fMr '^e^déiâonftfôdonsV l^'fàiré^&k 
Suédois' ^^ ' «ôhditîons' • -dét- ipjùii acifd^ablesL 
UA«i»i«âb "tkrfut- alto'à €opienhfa|iW'; & 1é^ 
Ru0ès'fireilt>qâ«lquc»defc«htès eh ^ëde Vlilf^ 
k Wiifihage n»étnede StoltàblA* $'ils ruirioérie 
des f(M«es'ide^«it<>*T«:i^'^ '41s btiilêtehc ^^è!j'afe Jtifict 
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lot SUITJES DE LA MORT 

.mal pour Êûre fouhaiter aux Suédois que la paix 
fût inceflamment conclue. 

En effet , la nouvelle Reine de Suède prefla 

le renouvellement des n^ociations '; OJicrman 

. même fut envoyé à Stokholm ; les chofès 

tefterenç dans cet état pendant toute l^année 

L'année fuivante ^ le Prince de Heflê , mari 
de la Reine de Suèîde , devenu Roi de fon 
chef, parlaceffion de fa femme, commença 
ion règne par Tenvoi d'un Miniftre à Féters*- 
bourg j pour hâter cette paix tant défirée : mais 
au milieu de ces négociations la guerre durait 
toujourSé 

La flotte Angkife (è joignit à la Suédoise , 
mais fans commettre encor d'hoftilités ; il n'y 
avait point de rupture déclarée entre laRuflie 
& l'Angleterre ; l'Amiral Norris oflSrâit la m^ 
.diation de fon maître ; mais il l'offrait à main 
armée ; & cela même arrêtait les négociadons. 
Telle eft la fîtuation des côtes de la Suède Se 
de celles des nouvelles provinces de Ruflie fur 
la mer Baltique , que l^on peut aifément in* 
fulter celles de Suède , & que les autres font 
d'un abord très difficile. Il y parut bien , lorf- 
que l'Amiral Norris ayant levé le mafque fit 
enfin une defcente, conjointement avec les 
Suédois , . dans une petite Ifle de l'Efiomè 
Juin nommée Narguen y appartenante auCzarrils 
17^0.. brûlèrent une, cabane ; mais les Rufles dans 



.1 D r Charles XIL 109 

le même tetns defcendirenc vfers vafa , bnilérênc 
quarante & un villages & plus de mille maifons, 
& cauferient dans tout !e, pays un dommage in- 
exprimable; Le Prince Galk^n prit quatre frë» 
gâtes Suédoifes à Tabordàge ; il fembllit quô 
TAmiral Anglais ne fût venu que pour voir de 
(es yeux à ijuel point le Czar avait fendu fa ma^^ 
rine redoutable* Norris ne fit prefque que fe 
montrer à ces mêmes met^ fur lefquelles on itie-^ 
naît quatre frégates Suédqifcs en triomphe au 
port de Cronflot devant Pétersbourgi II parait 
que les Anglais en firent tro^ s'ils n'étaient que 
médiateurs j & trop^peu s'ils étaient ennemis. 

Enfin, le nouveau Roi de Suédedemànda une ^orem* 
fufpènfion d'armes ; & n*ayartt pu réuffir jùf- ^7*^* 
qu'alors parles menaces de T Angleterre, il em- 
ploya la médiation du Duf d' Orléans , Régent 
de Fr^ce : ce Prince allié de la .Ruflîe & dfe la 
Suède . eut l'honneur de la conciliation : il en- Février» 
voyàCampredon PlénipotentiairekPétersbjourg, tj^i 
& de là a Stokholm. Le Congrès s'afT^ttibla dans 
Nèufliadt ^ petite ville de Finlande ; mais le 
Czar ne voulut accorde! l!armîûice que quand 
on fut fiir le point de conclure , & de fignèr. Il 
avait une armée en Finlande \ prête à fubjtiguer 
le refte de cette province ^ fes efcadres mena- 
çaient continuellement la Sûèdé ; ilfalaitquèU 
paix ne.fe fit queXuivant fes volontés. On fouf- 
crivit enfin à tout ce qu'il Voulut t on lui cé- 
da à perpétuité tdut ce qu'il avait conqtïis , de- 
Tarn. //- O 
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pms ]&i frontiefes àa k Cotirlaiide jttfqu'aujbnd 
4u Golfe de Finlande , & pat-dela encore y b 
kmg da pays de Kexhokti^ 6c cette Ihûere de la 
Finlande même, Qxâ fe prolonge dûs environs de 
Kexholm aa Nord : aînfi il refta Souverain re- 
connu de la livotiîe ^ de l'Eftonie , àk l'Ifigdie » 
de la Carette , du pays de Viboorg, & des Ihà 
voïiites ^ qui hii aflTûraienc encor la dtymnaciaii 
de h met , comme'ks Iles d'Oefèl , de 0aga , de 
Mone y & beaucoup d'autres* Le tout formaîc 
une étendue de trois cent liettes commune , fuc 
des largeurs in^les , il compofait un grand 
Royaume , qui étm le prix de^ i^ingc années de 
peines. 
1 0. sç fi Cette paix de Nenllad fin i^née le i a. Sep * 
ï7ii. tcmbre lyxi. n* ft. pat fon Mmiftre Ofttfrtmn^ 
& le Général firt/ce» 

PIERRE eut diamant plus de fc^ye, que ft 
vo3mtit déKvré de lanécedîtë d'entmemr de 
grandes armées vers la Suède , IH^èed^quiétu-^ 
^ avec TAngleterre & avec fis vofims , il ft 
"Tôyaic en état de ie Hvr^ tout ender k h ré^ 
âyf me de fon Empire , déjà fî bsen ciotmnencée , 
k à fa&e fleurir en bak les arts & le commerce ^ 
introduits par (es (oins avec tant de travaitx«. 

Dans les premiers trarrfports de fa joyc > $ 
étrivk k fes Plénipotentiaires : ^ Vous avea 
» dreflete baité comme fi nous Tavbns rédigé 
» nOTS-mémes, & fi nom vous Tavions envoya 
n pour le fake Hgner aUK Suédob ; ce glorieusr 
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» événement fera toujours préfens à notre mé-^ 
» moire. 

Des fèces de toute eipece hgnalerent la fatis^ 
faâion des peuples dans tout l'Empire , & fm*-» 
toutàPétersbourg. Lès pompes triomphales que 
le Czar avait étalées pendant la guerre n'apro-^ 
cbaîent pas des réjouïâances pailibles , au-de- 
vant defquelles tous les citoyens allaient avec 
tranfport : cette paix était le|>Ius beau de fe^ 
triomphe^ ; & ce qui plut bien plus éncor que 
toutes ces fêtes éclatantes ^ ce fut une rémiilion 
entière pour tous les coupables détenus dans le» 
prifons I & l'abolition de tout ce qu'on devais 
d'impôts au tréfor da Czar dans toute l'étendue 
de L'Empire jufqu'au jour de la publication de la 
pai^tk On brifa les cbainesd'une foule.de malbeu-* 
reux: les voleurs publics , les affailins , les cri- 
minels de Léfe-Ma)efté furent feuls exceptés. 

Ce fut alors que le Sénat & le Synode décer- 
nèrent k Pierre les titres de Grande àkEmpt-^ 
reur , & àeperé de lapatrieé Le Chancelier Go- 
lofkin porta la parolt aunohide'tous les ordre» 
de l'Etat dans 1 Eglife Cathédrale: les Sénateurs 
crièrent enfuite trois fob^ Vive notre Empereur^ 
& notre père ; & ces acclamations furent fuivies 
de celles du peuple. Les Miniftres de France , 
d'Allemagne, de Pologne , de Dannemark ,de 
Hollande, le félicitèrent le même jour, le nom- 
mèrent de ces titres qu'on venait de lui donner^ 
& reconnurent Empereur celui qu'on avait déjà 
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111 Pierre Empereur. 

délïgné publiquement par ce titre en Hollan-^ 
de , aprcs la bataille de Pultava. Les noms 
de Pert , & de Grand étaient des noms glo- 
rieux, que perfonne ne pouvait lui difputer 
dans TEuroDC ; celui à^ Empereur tiétzit qu'un 
titre honorifique, décerné par FufagekrEm- 

Sereur d'Allemagne , comme Roi titulaire des 
Romains ; & ces appellations^ demandent du 
tems pour être formellement ufîtées dans les 
Chancelleries des Cours , où l'étiquette eft dif- 
férente de la gloire. Bientôt après PIERRE fut 
reconnu Empereur par toute l'Europe, excepté 
par la Pologne, que ladifcordedivifait toujours^ 
& par le Pape , dont le fufïrage eft devenu fort 
inutile , depuis que la Cour Romaine a perdu* 
fon crédit à ' mefure que les nations fe font 
éclairées. 




CHAPITRE SEIZIEME. 
DES CONQUÊTES EN PERSE. 



J_jA fîtuation de laRulIîe efl: telle , qu'elle 3 
néceflàirêment dfis injçérécs à.méh^er avec tous 
les peuples qui habitent vers le cintiuannéme de- 
gré de Ia,titjide. Quaod ellefut mal gouveméç , 
elle fut.çn ptoye tout à tour ui^ T^tares , aux 
Suédois , aux Pplonoif ; & fous un Gouverne- 
ment ferme & vigouKujt , elle fat redoutable à 
toutes les nations. PifiRRE avait commence 
fon régne par un tr» té. avantageux avec la Cbi" 
ne. Il avait à la fois cômbattii Jes Suédob & leS 
Turcs: il finit par con4uire dei,arméesen Per(è. 
La Perfe commençait a teiiiber dans cpt état 
déplorabje ou elle eftençor dç nos jours. Qb'ou. 
fe.6gure la guerre de:tfe«te ans:daus l'Allé-, 
m^ne, les cems de laFtondë, lesItetKtsd^lai'/.i 
^arthekmi^ ôîde Ch^rUs^KÏ., &duRoi/ean. 
enFrance , lesguerres civiles d'Angleterre, la 
lf>pgue dévaftatiotl àt la, Ruilie entière par les 
T^tîues , ou ces mèn!ies.Tv-îi»tM ^nvahigant U : 
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Çhint ; on aurqi qneloMe idée des flôiuxquiont 

î II fufSt d*uiv Piinee feibk & inapliqué , & 

4'un 1^ pttifiknt. 4c wmfxetms % pour 

plonger un Royaume entier dans cet abîme 
de déi'ailres.' X^ Sha , ou Shac , ou Sophi de 
Perfe Hujfcin , defcendant du grand Sha 
^^tf^ , était, alprs fur le trène : 41 h livrait à 
la molleflè ; fon premier Mmiftre commit des 
injuftices & de$ cruautés que la faibleflè d^HuP- 
fiin toléra ; voilà la fource de quarante ans ^ 
carnage^ 

La Perfe y de même ^ laTMrqiik , & des 
provûices 4i^^Aiv^ift gouveri^es ; elle a 
des fujets immédiats , des vaflàux , des '^i^-, 
ces tributaires , des peliptés nfiétf^k^ui la 
Cour payait un tribut fous le nom de p^^fion 
otv de fubfide ; tels étaient ^ par exemple , 
les peuples du- DagiieAan , qui habitent les 
branches du Mant Caùcafe, à l'occident de 
la noer Cafpiénne': Ils faifaient autrefois partie 
de l'anci^ne Albanie j car tous les peu- 
ples ont changé leuts noms &' leiii% limites ; 
ocs péuj^es s'appellent aujourd'hui les Le(gui$ ; 
c^ fbnt: ^des montagnards plut6t fout^la pro- 
teôi^n qiMf fous .la domitiation de là'PerCe : 
ofi kuf ^fî&y âît des *fubfides pour défendre ces' 
ffonciercs. ' » ' : ....:.- 

À ràirf^ ^^î^tt^émit^ dé l'Eihpire vers les 

Ind^s • était le Prince de Candahar , qui cdm- 
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mandait ,k h miiç^ des Agpan$, Ce Pfift^e 
^tait, ftn va^'aL de la Pcrfe, comme les Hof^ 
podarsd^ ia.Yalachie'& de Moldavie foncvaC- 
^ux 4e rÇcnpke Tmtc : c^ yaffelage o'eft 
point héréditaire ; il tcffkt^t parfaitement 
aux apcîens Fyifs établis . dans l'Europe p^ ' 
ks elpeçefi- de Taitares .qui bowley^^rent 
TEn^p^ Romain, ï-a milice des ,Aguans gou- 
vernée par \p prince à^ Candahar , était ciej|e 
de <:^s^ mêrae^ A|ha^^ dçs côçjés ^e la /inpi: 
Cafpienne , voifîns du Dagueftan , m^^s-d^ 
Circ^flè^&iJfi.Géoîg^l^Sj.psmlç, ^x aBCJens 
Mammelucsi qui X^jvguhr^w l'Egiptjç : ^^ 
les .^pp^lla U& Âfiu^nç par çomiptionV Tinmr ^ 
que nws^ ^^mmom T^merl^n^^^k-i^^n^^ 
c^tte mîlî^^ dans Wjvje , &: (fUe/ re^a^étabH^ 
dans cette Province de Çandaliar , : qui tantf&c 
ftpartiat^à VJ[n4§r,ît%ft^:^.k?^. 3 C^ipar 
^p -Agn^iï^j&'PAr c^ Wqw iÇW 1* réviplu?' 

ÔOBiCOmiSe%ç^. '— -•."'i^ W;^^.\'5î: :r^\.'> 

, il^r Ij^iq^^ ,ou> Mirmti 1 r ilnt#i4|tnt 4f 
la proyiniJt ^ vprf^fé i^qu^îpent ^ /^ Uré^ 
àf$ tribius:, i^f^flis:^ JCf-igruipS: dg[Q|pd§fiftr.i 
f^ulçva la = milice , 8c |i»t maiçre, 4u<W4fÂar^ 
/ufi^u'àdTa «lort arrivée ^en ^7^7- ^^ fcèiîç 
lui fiiceéàftpaifîblemeçr, efj pay^fit: un-iégçf: 
irib^t i la P'Oritîç Periàinç. Maïs te fik ée 
Mirmtil^^ fié: ^^ectl^ JSâme ambition que fon 
pi^e aflTaflîtta (09 ^n^l^;^ 4^. voulut devenir 
«Bt . ÇiM»qu6wî>t. . -Ce î^^ï^e Jg^nwnexVjti^Uftii: 
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-jHyr Mahmoud ; mais il ne fût eénnU en Eu- 
rope que fou§' le Boih^de fon* père qui avaie 
commencé la TAellion. Mahmoud joignit; 
^ fes AguanS ce ' qtfîl put ramaflèr de 
Càdbres , î anciens Pençs difperfés autrefois 
par H Calife O/nizr, toujours attachés à la 
Religion ides -Mages , û floriflante autrefois 
^otis 'Cyrûs , & cdujours ennemis fectets des 
nouveaux Petlaiis; Enfin il marcha dans le 
"bfelîp^ç k Perfe , kla çéte 4e çeftt mille çom^ 

tiattârts.' • ■' ; ■".,-*'- ' : '"' 

i^>--Dahs le même ; tems les Lefguis ou Alba^ 
^\s y k qui le mattiear des tems ^'avait pas 
p^imis^^tt'oh pàvâ§t%Qri5 fubfîdes^ iiefcendi^ 
tiôrtr^en arm«s^ de-lèur^ montagnes , de fort^ 
^Ue Pincendié i?)àllumâ^s deux bouts diÈ^ l'Em* 
pi?é j&fg^à-là-^ë^ètàleii -^ - • ' *'' 

Ces JLefguiy ravagèrent* tout' îeE pàl^ qtii 
^Vkhd' I^' k>ng étf^bérd ^Ôtid$iVat' déU met 
Çafpienne jufqu'à Derbeiit , otf k'pofte dô 
ftr.^ DâÉ^î-dette tôhtrée quHUjdéviaftôrent, 
feiï'fel v^lle^é^Shainaëiffe ,. à quinze «euesf cqm- 
ntnnes dé -la ^mer ; on - prétend que ^'eft Tan* 
cîentie dèmèfure de Cffus , à laqwelU le* Grecs 
diafflieîpérft le' nèni-d^Cyropolis ; car nous 
ne. ^pnnai^hs M^iiè^ par les Grecs là portion 
'& ks^ noms de ce pays :- & de même que les 
Perfôns n'eurem ^aAâls à6 Prirtct qUils ap* 
tJéilaflènt Cyms) ils^'éUient'enéOt tôbîhs d^ 

viUe qyi s'à^p^tSt ^opolk, C^^ fMfi <]N 
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les* Juifs qui fe mêlèrent d*écrirè quand ils fu«* 
feue établi; tlàns Alexandrie , ima^unèrent une 
ville de ScitbopoUs., bâtie , di(aieat-ils , par les 
Seiches auprès de la Judée ; comme H les Scitfaes 
& les anciens Juifs avaient pu donner des noms 
Grecs k des villes. . 

Cette ville de Shamachie était opulente; 
L^s Arméniens voifins de cette partie de la 
Pèrfe y (aifaient un commerce immetifè , & 
Pierre venait d'y établir à fes fraix une 
Compagnie ■de marchands vRufTes , qui cond- 
inençait à être floriflante. Les Lefguis furprî^ 
tent la ville , la facça^èrent , égorgèrent tous 
le^ Ruflès qui trafiquaient &us la.proteâion do 
Sha Huffcin , & pillèrent leurs magazins , dont 
on:fit monter 4a perte à près de quaw âiillions 
dergubles^ 

PIERRE envoya demander fatisfaâion à 
J'£mpei;eur Huffùn,>y qui difpûtak encor fii 
Couronne , & au Tyran Mahmoud qui lufur- 
pait* Hujftin ne put-Iui rendre juftice , & Mah- 
moud nt le voulut pas. Pierre réfolut de (è 
faire jufticé li»?même ,.&'de ^ofîtér des défor- 
dres de la Pecfe, 

- Myr Mahmoud ^o\kt£\mm%o^)fiViï^exiVttSi 
les:ours de fes conquê<;es. LeSo^i aprenant que 
TEmpereur de Ryflîe Je prépjj^t.àje^trer dans 
la mer Cafpienne , pour venger le meurtre de fes 
iiiîets igofigcs dans Sfaaûiachiei ^j^ fvria fecret- 
ïeioçht^ par Jiiivayç d'un A?m^niepri;.de venk 
en même tems au fecours de Ta Perfç, 
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Pierre méditak <lepuis lon^cems le pn>* 
ftt.de dwmnet fur la mer Ca^tenne ^ cme 
puiflame marine , & de faire pafler par les 
Etats le cofflmerce de la Peric & d'une par^* 
de de i'Iiide. Il avak &it fonder les profon^» 
deurs de cette mer , examiner ks o&tes & 
dreflèr des cartes exaâss. Il partit donc pour 
ia Perfe le 15 Mai 17 r^. Son ipoufe rac- 
compagna dans ce voys^c comme dans iéa 
autres. On descendit le Volga juiqu'k la yf'dlt 
dfAfirakan. De là ti courue faire réqabinr les 
cas^ttx qm devaient jcMndre la mer Cafpiqme^ 
ia mer Baltique & la mer Blanche , ouvrage 
wgù a été achevé -en partie fous le régne de (Sa 
pstk-fils« 

i Pendant qu'il dirigeait fe oovn^es ifoa 
infanterie ^ (es municions étaient déjà fiir la 
mer Caspienne. Il avait vingt-<ieux mille Hom- 
mes d'ittfaneetie ^ neuf milie^^ragons y quinze 
mille Cofaques : trois miUe matelots mantto^ 
Traient & pouvaient fervir de foldats dans tes 
de£:ent»s. La cavalerie prit le chemin ide terre 
par des déferts où Teau manque Touvent ; éc 

2uand on a paifé ces dëferts , U faut f randiir 
» 'montagnes du Caucafe , où trois cent hom- 
mes pourraient arrdter une armée ; mais daM 
Yanarchie où était la Ferfe ^ en pouvais tork 
tenlier'* - 

-' Le Cââir vogua environ cent lieues^ au wîdi 
dTMrahan', jufqu^à la petite vitlie d'And^éhof 
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On eft étotmé de voir le nom ai André ûir le 
rivage de la m^ d'Hircanî^ ; mats quelques 
(géorgiens , autcefc^ efpèçe de Chrétiens , 
avaient bâti cette ville , & les Perfans Tavaient 
fortifiée ; elle fut aifément prife* De là on %\^ 
vança toujours pax terre dans 1^ Dagueftan ; 
on répandit des manifefks en ]Per&n & en 
Turc : il était néceifaire de ména^ la Porte 
Ottomane , qui comptait parmi fesîujets , noa-' 
(èulement les Grcaflès & les Géorgiens voiiîns 
de ce pays^ mais encor quelques grands TaT^ 
(aux y rangés depuis peu ibus la.proteâion do 
la Turquie, 

jEntre autres il y, en avait un fort ptiîflane 
nommé Mahmoud (T Utmich , qui prenaîc le 
titre de Sultan , & qui ofa attaquer les troupes 
de l'Empereur Rufle ; il fut défait entièrement , 
& la relation porte qu'on fit de fon pâyi un fia 
de joie. 

Bientôt FlERiLE arriva à Derbent , que les x4^^teioI>« 
Ferfkns & les Turcs appellent Dcmir-^capiy la ^''*^- 
porte de fer : elle eft ainfî nommée , parce 
qu^en e^ il y avait une porte de fer du oèeé 
du Midi. C'ett une ville Ic^gue & traite , 
qui fe )oint par enr^haut a une branche eficar^ 
piée di| Gutcafe , & dont les murs font bai- 
gnés à l'autre bout par les vagues de la mer 
qui s'élèvent fouvent au deifiis d'ràx dans les 
tempé^s^ Ces mues pcmmdait pafier pour 
one merveille de l'antiquité , hauts de qua* 
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rante pieds & larges de fix , flanquis de tours 
qnarrées , à cinquante pieds l'une de Tàutre : 
tout cet ouvrage parait d'une feule pièce ; il 
eft Mti de grez & de coquillages broyés qui 
ont fervi de mortier , & le tout fornie une 
snailè plus dure que le nuurbre ; on peut y en- 
trer par mer , mais la ville du côté de terre pa-* 
rait ihexpugnable. Il refte encor les débris^d^une 
ancienne muraille , femblable à celle de la.QiU 
ne j qu'on avait bâtie dans les temsl de la plus 
haute antiquité ; elle éeaicr prolongée des bord& 
de la mer Cafpienne à ceuxde la:mer^noire, 
& c'était probablement un rempart élevé pa» 
les anciens Rois de Perfe, contre cette foule 
de Hordes barbares qui habitaient entre ces: 
dàuxmers. ^ 

. la tradition Perfane porte , que la ville de 
Derbent fiit en partie réparée & fortifiée par 
Alexandre. Arrien , Quinte-Curce difentqu en. 
efffet Alexandre fit relever cette ville : ils pré- 
tiehdent à la vérité , que ce fut fur les bords du 
Tanaïs ; mais c^efl que de leur tems les Grecs 
donnaient le nom de Tanaïs au fleuve Cyrus , • 
q^uî.paâè auprès ide la vîllei il ferait .contra^ 
diâoire qvi Alexandre eût bâti la porte Caf* • 
piénne fur un fleuve dont l'ettibpucbxire èft dans * 
le Pont-Euxin. ; :. 

. .11 y avait autrefois trois ou quatre autres ^ 
pones Gifmennes en diâférensipaflages , toutes 
vi?aifenddlai>iement conftruices dans. laxnémais^ 
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vue : car taus les peuples qui liabitént TOc- 
cident , l'Orient & le Septentrion de cette 
mer , ont toujours été des Barbares redou- 
tables au refte du monde ; & c'eft de là prin- 
cipalement que font partis tous les êflkins 
de ConqHérans qui ont fubjugué TAfie & 
TEurope. ' ' ■ ' 

Qu'il me foit permis de remarquer ici com- 
bien les Auteurs le folit plu dans tous les tems 
à tromper les hommes , & combien ils ont pré- 
féré une vaine éloquence à la vérité. Quinte-' 
Curez met dans la boUche de je ne fais quels 
Scithes un dîfcours admirable , plein de modéra- 
tion & de philofophie , comme fi les Tartares de 
ces climats euflènt été autant de fages , & com- 
me fi Alexandre n'avait pas été le Général 
^ nommé par les Grecs , contre le Roi de Perfè , 
Seigneur d'une grande partie de la Scithie méri^ 
dionale & des Indes. Les Rhéteurs qui ont crû 
imiter QuintCTCurce fe font efforcés de nous. 
faire regarder ces fauvages du Caucafe & des dé- 
ferts , afiamés de rapine & de carnage , comme 
les hommes du monde les plus jufies ; & ils ont 
peint Alexandre vengeur de la Grèce , & vain- 
queur de celui qui voulait l'aflervir , comme un 
brigand qui courait le monde fans raifon & fans 
juftice. 

On ne fonge pas que ces Tartares ne furent 
jamais que des deftrudeurs , & c^ Alexandre 
bâtit àt^ villes dans leur propre pays ; c'eft 
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en <]uoî )'o(èrais comparer Pierre U Grand 
à Alexandre ; atiflî aâif , aufli ami des arcs 
miles , plas appliqué à la légîflacion , il voti^ 
lut changer comme lui le commerce du mon- 
de y Ik bâtit ou répara autant de villes qu'^^-* 
xandrcé 

Le Gouverneur de Derbent à l'approche 
de Farmée RtiiS^ ne voulut point foutenir 
de fiége , foit qu'il crût ne pouvoir fe dé- 
fendre y (bit qu'il préférât la proteâion de 
FEmpereur Pierre à celle du Tyran Mtih^ 
moud : il apporta le clefs d'argent de la ville 
& du Château r Farmée entra paifiblement 
dans Derbent^ & alla camper fur le bord de 
la mer. 

L'ufurpateur Mahmoud , déjà maître d'une 
grande partie de la Perfe , voulut en vain pré-r 
vernir le Cxar & Fempêcher d^entrer dans Der^ 
bttiu II excita les Tartares voifîns ; il ac- 
courut lui-même : mais Derbent était déjs 
rcndn. 

Pierre ne put alors poufler plus loin fes 
conquêtes* Les bâtîmens qui apportaient de 
nouvelles provifions > des chevaux ^ des re-^ 
criies y avaient péri vers Affa-acan ^ & la fai- 
T^* fon s'avançait; il retOiîrna à Mc^cou & y 
^ entra en triomphe : là félon fa coutume , 

il rendit fekmnellement compte de fon exr 
f^icion a« Vice^Cïar Romadanosky , con- 
tinuant jufqu'att bout cette fingulibe comé^ 
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dîe ,' qui (êlon ce qui efl dit dans fbn ëioge 
prononcé à Paris à l'Académie des Sciences , 
aurait dû étce jouée devant tous les Monasques 
4e la Terre, 

: La PerÊ^ était encor partagée entre Hiiffau 
^ l^afurpateur Mahmoud. Le premier cberv 
chaît à fe faire un appui de f Empereur de Rul!^ 
£e ; Iç feco^ craignait en lui un vengeur , qi4 
lui arracherait le fruit de fa rébellion* MÔk^^ 
moud En ce qu'il put pour ibulever la Porte 
Ottomane contre FlSRHE : il envoya ttof 
AmbaiTade à Cônftantinople : les Prince du 
P^gueftan , fous la proteâion du Grand Sd* 
gneur , dépouillés par les armes de la Ruffie ^dt^ 
mandèrent vengeance. Le Divan craignit pour 
la Ceorgic que les Turcs comptaient 9xl nombrt 
de leurs Ëtats< 
^i^f^e Grand Seigneur fut prêt de déclara: )ii 

Kerre* La Covuc de Vienne £c scelle de Paiôf 
n empêchèrent. L'Empereur d'Allemagiif 
notifia , que £ les Turcs attaquaient la Rm^ 
fie , il ferait obligé de la déf^idce* Le Mar<* 
quis de Bonac , Ambaflàdettr de France à 
Confhintinople , apuya habilement par k% re- 
préfemacions les menaces des Allemans : il fit 
lentir que c était mémo 1 intérêt de la Port^^ 
de ne pas fouârir qu'un rebellle ufurpateur de 
la Perte , enfe^nàt à détr&ner les Souverain»! 
que l'Empereur Ruffe n'avaiç fait que ce quilt 
urand S^i^neur autaic dii &irt. 
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Pendant ces négociations délicates, le rebella 
Myr Mahmoud s'était avancé aux portes, de 
Derbent : H ravagea les pays voifins , afin que 
les Ruflès n'euflent pas de quoi fubfiften La 
partie de l'ancienne Hyrcâriie , aujourd'hui 
Gnilan , fut faccagée , & ces peuples défelpé^ 
fés fe mirent d'eux - mêmes fous la ptoteiftion 
des Ruflès qu'ils regardèrent comnie leurs lî- 
batteurs. 

Ils fuivaient en cela l'exemple du Sophi 
même: Ce malheureux Monarque avait envoyé 
on Ambafladcur à Pierre h Grand pour im- 
plorer folenmcllement fon fecours. A peine cet 
Attibafladeur fut-il en route , que le rebelle 
Myr Mahmoud fe faifit d'Ifpahan & de la per- 
ibnne de ion maître. 

Le fils du Sophi détrôné , & prifonnieri 
nommé Thamafeb , échapa au Tyran , raflèm- 
bla quelques troupes , & combattit TuforpatéiiéÇ 
Il ne fut pas moins ardent que fon père k preflèr 
PîEKRE & Grand de le protéger , & envoya U 
FAmbafTadeur \ts mêmes inftruâions que Shct 
flu/fan avait données. 

* Cet AmbafTâdeur Perian , nommé IJmaeU 
dig, n'était pas encor arrivé , & fa négocia- 
tion avait déjà réuffi. Il fçut en abondant à 
Afhakan que le Général Matuffcin allait partir 
avec de nouvelles troupes pour renforcer l'ar-»* 
mée:du Dagueftan. On n'avait point encOT' 
pris la ville de Baku ou Baehu , qui donne 

à 
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. ^ la mer Carpîeiuie le nom de mer de Bachu 
chez les Perfans. ïl donna au Général Rufle 
. une lettre pour leâ habitâiis ^ par laquelle il 
les exhonait au nom de fon maître à fe fou- ^ 
mettre à l'Empereur de Ruflîe. UAmbailkdeur 
; continua fa route pour Pétersbotirg, &le Géné- 
; TzXMamfkin alla mettre le fiége devant la ville 
. dç Baicliu, L'Ambafl^deur Perfan arriva à fa Août 
.CpHr^n mâme tems que la nouvelle de la prifede ^^ij. 
la ville. -' 

Cett;e ville eft pi^ès dç Shamachie , où les 
faâeurs Ruil^^ iraient été égorgés ; elle n'eft 
pas fi peuplée ni fi opulente que Sbamachie , 
mais^elle eft renomntée pjour lé Naphte qu'elle 
/ournit à toute laPerfe. Jamais traité ne fut plus 
tôt cc^nçiu q^e celui à! Ifinaëhbeg. L'Empereur Septemb, 
.PlERa£ pour venger la piprt de fès fujets , & ^7^3- 
^P^)^ feqoutir )e ^opkiThàmafeb contre l'ufur- 
paieus:^ promettait de marcher en Perfe avec 
des armées ; & le nouveau $ophi lui céd^t iKm- 
.&ulpmearl^$* villes de Bachu &de D^rbent, 
gnkk^ç^P^ovinc&^^eÇmhin, de Mazanklerany 
"^.^'Atobaçh. 

^ -ï<ç.Guil#n eft,: comme nous l'avons déjà 
4it^tljl$irç%jn^ie. méridionale ; le Mazanderan 
qni k tppjcl^e; i eA )ê pis^y s de$ Matdes ; After^^ 
batb joint; Iji Mazanderan ; & c'étaient les trois 
pcovifiif: 69, pr^nciffâles' des anciens Rois Médes ; 
de fo-te aïK Pierre £e voyait maître, paj: 
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• Tes armes & par les traitas , du p!«mîèr royan- 
«i€ de Cyrus. 

Il n'eft pas iautii^ de dire que dans les ara- 
cles de cette convention ^ on* régla le prix des 
denr^s qu'on devait fournir k l'armée. Un 
chameau ne devait coûter que foixante francs 
de notre monnoye ( douze roubles : ) la livre 
de pain ne revenait pas à c'mq liardé , la livte 
de bœuf à peu près kfat ce pnx était uhëpreu* 
ve évidente de l'abondance qu'on voyait en ces 
pays , dès vrais bieris qui font ceux ae la terrç , 
& de la difette de l'argent qui n'eft qu'un bien 
de convention. 

Tel était le fort miférable de k Perfe , que le 

malheureux Sophi Tkamafib , errant dans fon 

Royaume , poimuivi par le rebelle Mahrhouê^ 

iflaffin de von père &de fetrères,; était obli- 

-géde conjurer k la fc^s la Ru^e & la Turquie^ 

À vouloir bieii prendre une partie de ks Eiàti. 

-pour fol cenferv^ï'auti^. ^ 

r L*Empereur Pierre, leSiiltan-4^il/;2f/fro& 

v£&k Sophi Thamàfik^ (Convinrent donc que hi 

Ruifie garderait les trois provinces dont hoi^ 

^Tenons de parler , ft qué la Porte O^oirïane 

^afurait C3i^in , Tàûâs , Erivan, outre ce 

-^to'eUe prenait alor» Cnt l\i(iirpateur de k Ferle* 

Atnfi ce beau^ Éoyaiime était k la fôîsdémem^ 

htéùax les ïkdl^s , par les Turcs , & par lei 

F^Uns mêmes. ' - ^ : 

L'Empétéur Pierre régna alii&^^u'k ùt 



vmift âti^ tdAd ^ ta mèr iBaltique par-^elk fes 
boi-nes àiédâ«>n2âe& 4t kmer Caipiehne. Li 
Pè^# cotitihîtti^'êllre ki proye des révdlmiôiis 
â&d)^ rW^g^ L«$ Fcdfiôs auparavant riches 
& polis furent plongés dans la mifens ât dahs 

kl baÉtb^»^. xtfîê^ qjid^^ URuffi^ parvint de la 
p»ivi:e9:é*&- deia 'Çêmit^ à l'o^uk^ce & b - 
kf^MèofifevibFtl feftl homme., pat^e oûf'il'fiyàiÊ 
mi gééie kâif <i& fiflM^ ^âd\^af m^ patrie ; & ^ti 
fetf) llOtt^tM,<{l2(rté^'iUtab faible & Më^- 
hnt^ ^fil tèttibôf lâr fiMM. ^' ^ V vi. ^ 

>$^^ fowâiéi; en<iôr e^ liial informés du' 
i^m\4iQifm\kif\^^^^ûAïii qui ont dl^èl^^ 

kl l^«rft l}'4è»%fèiittrmf»:ft i^^t^tldu qbé lé 

Aècè^^lîâ^ifràfi^ fil nAkre^ PerfMhej!^: ce (|U^ ; 

nous appelions la Couronne , fur la té«<^-dé 
l'ufurpateur Mahmoud. On dit que ce Mah- 
moud tomba enfuite en démence ; ainfi un im- 
bécille & un fou décidèrent du fort de tant de 
milliers d'hommes. f)n aj^Ate que Mahmoud 
tua de (a main dan» un aécies de folie , tous les 
fils & les neveux àm Sha ^^^i^ 9 ^u nombre de 
cent , qu'il fe fît wttet F^^^^ile de St. Jean 
fur la tête , pour fe punïTer & pour fè guérir. 
Ces contes Perfans ont été débités par nos 
moines , & imprimés à Paris. 

Ce Tyran , qui avait afrafliné fon oncle, fut 
enfin afïaflîné k fon tour par fon neveu Eshreff'^ 
qui fut auflî cruel & auffi tyran que MahmoiuL 

P X 
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Le Sbsi Thamafib implora to«)otif8 l'affiflaff-* 
c^ 4e Ja RufTie. 'C'eft ce mém^ Téamajib , ou 
Thomas y fecouru depuis ,- 9c rétniUi par le cé- 
lèbre KouIi^Kan, &:eiifuitip4^tr^aé puKouU- 

Ce$ r^volutidns^ & les guerries quç la Ruflie 
eue enfuice k foutemr conei:e ks Tqrcs donc 
elïçftit vîôoQett(e.^ iléyacu^tibn des tms pro^ 
vîfice${de Perfe ^.qitlcoât;^c à k.Rjiifti^u- 
copp plus qa^elies ne roniaient., ne .^nn pas 
des ëvénemens qui cetncetaent Pierre le 
Çtand; iU n'arrtvètï^fit: qp^ plu^rs aimées 
après k tr^rt ; il fuflic de dite qu'il rfifiitia caiv 
ri^r^ milîtjaire par ajottiter t^isprori^cesàfon 
Empira du cô«é de . k Perfe , îorfqi*'Al y^ait' 
d'en a)out;ei ttôis Âiicmver^ lesironôères de la 
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CHAPjTRE DIX-SEPTIEME. , 

Couronnement & Sacre de t Impératrice Cathe- 
rine I'«. Mort APlERRE le Grand. 

Jt^IERRE, au retour de fon expédition de 
Perfe ,. fe vit plus que jamais l'arbitre du Nord, 
21 {ê' déclara le proceâeur de la famille de ce 
même Charles XII. dont il avait été dix- huit 
ans l'eniismi. XI fît venir a la Cour le Duc de 
HolftBn , neveu de ce Monarque ; il lui defti- 
na la fîUe aînée , & {è prépara dès-lors à foii- 
tenir les droits fur le Duché de Holftein- F'v[;< 
SlefvUt; il iy engagea même dans un traité '7*t 
d'alliance qu'il conclut avec la Suède. 

Il continuait les travaux commencés dans 
toute l'étendue de iès Etats , julqu'au fond 
du Kamshadia; & pour mieux diriger ces 
-travaux, il éiabliflait a Fétersbonrg fon Aca- Vint 
demie des Sciences. Les arts florifîaienc de tous *^3' 
côtés; les manufaâures étaient encouragées , 
la marine augmentée, les armées bien entre- 
tenues , les lobe obfèrvées : il. jouïfïàiten paix 
de fa gloite; il voulut la partager d'une ma- 
f 3 
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fièrç nouvel te , av^tj ç^Hç q^ e^ r^oajTWt Je 

malheur dç la cî^mç^g^ èi ?Wt^ , wotf 1 4- 

^kTÎfl, cpatriM à ç^<i»f!«*Pf 11^ 

Ce fiit à Mofcou qu'il fit couronner & tà- 

iS Mai crer fa femmç Catherine , en prçfence de la 

^7^4» Ducheffe de Couflande fille defon frère sûné, 

& du Duc de Holfiein qu'il allait faire fon 

gendre. La déclaratioti q\i^'il pi^ia g^(^ at-^ 

tentipn ; on y rappelle l'ufage de plv^urs Rois 

Chrétiens de faire couronner leurs époufes ; on 

y rappelle les exemples des Empereurs BaJîUdCf 

Jufiinien , Hkaclius , & Lion te phîlo&phe. 

L'Empereur y fî)ëcifie les ferviçes rendusr p¥ 

Catherine, & lurtout dans la guerre centre 

les Turcs y lorfque foa armée^ rédutté. ^ dtt-îà| 

à vbgt'dèux mille hctmmcs y en arak plu^ 

de deux c^t mille à combattre*: |l n^é^ 

point dit dans cet4^ ordonnance que l'Iflkpét- 

ratrice dûtcégher après lui ; mais il y prépa^^ 

les efprits faà cette oéréniooie/ bulîtét^ daii$ 

fes états» . . 

Ce qui ponvi^t pmitvêcœ. encor fiitto re%2Lt'' 

àct Catherin^ ,comme deftbés h po0edec 1^ 

trône après fon époux, c'efl qu$. hik-^iémp 

marcha devant eUe k (ned k jour dm CooKtitr 

nementy en qualité de Capkaîœ d'iioe a^u^ 

vclle Compagok qu'ià oréa, fous le np^ dP 

Chevaliers {kTIrj^ératrJce. 

Quand on ^t arrb^ à FEg^.^ Pt6&B;$ 

lui pofà la Couronne fur* la tâte ; eUé; vxmlat 
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* 

Im embraû^r les genoux ^ il Ten . empéchil ; 
& au ibrtir de la cathédrale | il fit porter Je 
fceptrfe & le globe devant elle. La fête fuç 
(Kgfieen tout d'un Empereur, Pierre éta- 
lait dans les occafions d'éclat autant de ma- 
gniâcence qu'il .mettait de fîhipUcité dans fa 
vie privée* 

Ayant couronné fa femme - il fe r'éfolut 
enfin à donner la fille ainée Anne Pétràna] au . 
Duc de Holftein. Gitte Princeflè at'ait beau- 
coup de traits de fon père ; elle ^tak d'un^ 
taille majefiueufe & d'une grande bealuté. On 
la fiança au Duc de Holftein^, maïs &ns grand' .14. No< 
appared. PlEÊ^RE fentait défa fa fanté très vembrc 
altérée, &ùn chagrin dortïefHque,jqm peut- ^7^4- 
être aigrit encor le mail dont il monrtrt ^ ren- 
dit ces derniers oems de fa' vie peu conveifa- 
blés à la pompe des fêtes. / ^ 

Catherine avsût un jeune chambellan j. nom- 
mé ikfoe/zf de la Croix y né en Ruffie^ .d'une Mémoire*; 
famille Flamande : il était d'une figiire diftin- <iuComtc 
giuée; fa four, madame de 5tf/c , était dame-^^.^"*^^" 
d'atour de l'Impératrice; tous deux gouver- 
naient fa maifon. On les accufa l'un & Tautre 
aigres de l'Empereur : ils furent mis^en prifon ^ 
& on leur fit leur procès pour avoir reçu des 
préïèns». Il avait été défendu dès Tan 17 14. à 
tout homnie en place d'^|i recevoir^ fous peine , 
dî^infamie & de mortr;;& cette défe»fe av^it été., 
plufieurs fois renouvellée. 

P 4 



%^i Rigueur, de Pierre. 

Le frère & la fœur forent convaincus: tous 
ceux qui avaient ou acheté , ou récompenfé 
leurs fervices, forent nommés dans lafentence, 
excepté le Duc de Holftein, & fon Mîniftre 
le Comte de Bajfivit^: il eft vraifemblàble 
même , que de$ préfens faits par ce Prince à 
ceux qui avaient contribué à fwe réuffir fon 
mariage, ne furent pas regardés comme une 
chofe criminelle. 

Moens fot condamné k perdre la tête ; & (à • 
(œur, favorite de l'Impératrice, k recevoir onze 
coups de knout. Les deux fijs de cette Dame, 
l'un Chambellan ■& l'autre Page , furent dé- 
gradés & envoyés en qualité de fimples foldats 
dans l'arméb de Perfe. 

Ces févçrités qui révoltent nos mœurs 
étaient peut-être néceflaires dans un pays où 
le maintien des loix femblait ériger une ri-" 
gueur effrayante. L'Impératrice demanda 1a 
grâce de fa Dame d'atour , & fon mari irrité 
la fefofa. Il cafla -lans fa colère une gtace de 
Vcnife , & dit k fa femme : » Tu vois qu il 
» ne faut qu'un coup de ma main pour faire 
» rentrer cette glace dans la pouffière dont 
» elle eft fortie. « Catherine le regarda avec 
» une douleur attendrifîan te , & lui dit : » Hé 
»' Wen , vous avez caiTé cequifaifait l'orne- 
» ment de votre palais, croyez -vous qu'il 
»-en devienne plus beau? « Ces paroles ap- 
paiferent l'Empereur; mais toute la grâce 
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Sue fa femme pat obtenir de lui , fut que Kk 
>ame d'atour ne recevrait que cinq coups de 
» knout au lieu de onze. 

Je ne raporterais pas ce fait s*il n'était attefté 
par un Miniftre témoin oculaire ^ qui lui-même 
ayant fait des piréfens au frère & à la fœur , fiit 
peut-être une des principales caufes de leur 
malheur. Ce fut cette avànture qui enhardit 
ceux qui jugent dé tout avec malignité, à dé- 
biter que Catherine hâta les jours d'un mari qui 
lui înfpirait plus de crainte par fa colère , que 
de re^onnaifiance par (es bienfaits. 

On Te confirma dans ces foupçons cruels 
par Tempreflèment qu'eut Catherine de rap-' 
peller (a dame d'atour immédiatement après 1» 
mort de fon époux, & de lui donner toute' 
fa faveur. Le devoir d'un Hiftorien cft de rap- ^ 
porter ces bruits publics qui ont éclaté dans' 
tous les tems & dans tous les états à la mort 
des Pnnces enlevés par une mort prématu- 
rée y comme fi la nature ne fiiififait pas à nous 
détruire; mais le même devoir exige qu'on 
fafiè voir combien ces bruits étaient téméoti-' 
res &; injuftes. 

Il y a une diflance immenfè entre le mé-^ 
contentement pafTager . que peut caufer un 
n?ari févère , & la réfolution défefpérée d'em* 
poifonner un époux & un maître , auquel on 
'doit iput. Le danger d'une telle cntrcprife' 
eût ccé auffi grand que le crime. Il y avait alors ' 
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i|ft grand parti contre Catherine , en ù^mr du 
£1$ de l'infortuné Czarovit^. Cependant, m 
cette fââion ^ ni aucun lionune de la Cour ne 
(bqpçonnèreat Catherine , ^ les bruits vagves 
qui coururent ne furent que Topinion de c|uel-« 
qucs étrangers mal inftruits « qui fe livrèrent 
ùsx^ aucune raifbn k ce plaiur malheureux de 
(uppoier de grands crimes à ceux qu'on croît 
intereâes k les commettre. Cet intérêt même 
était fort douteux dans Catherine ; il n'était pas 
fur qu'elle dut fuccédcr y eîlp avait été couron- 
née, mais feulement en qualité d'époufè du 
Souveraia ^ &l non comme devant être Sou- 
yeraShe après lui* 

, La^déclarationde Px£IUÉle n'avait oi^onmé , 
oet appareil que comme une. cérémonie ,,(^ noit 
comme' un droit de régner: elle rappellait les ^ 
exemples des Empereurs fiomains qui avaient . 
i^t couironner leurs époufes ^ & aucune d^elIes 
ne fut maîtrefle de l'Empire. Enfin , dans le 
tems, mente delà maladie de Fl£RR£ , plu-^ 
fkvets crurent que la. Frînceflè Anne Pétrâna 
luîiuccédërait:^ conjpintement avec le Duc d^ 
Hblfleinfon époux, ou que TËnipereur nomme*- 
rakXbn petit-blsr pour foniucceâèur : ainfT, bien 
IpVQ que Catherine eûtintérêt ilamort de TEm*. 
pereuc ,. elle avait befbîn de faconfervation.; 

Il était confiant q^ PiEUKE était attaqué, 
depuis Ixmgtems. d!un abfcès & d'une rétention ^ 
d'urine y. c^ lui. caufait .des douleurs aiguës. 
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tes eaqx f?iwiiéKlle&d^OH>nitz , &tfaptrcs;ijtt'i|; 
mit en u(àgç^ ne furent que d'inutiles focour&rt 
c^n le vit s'affaiblir feoâblçoient depuis l^ 
cpnuneacemejm de Tannée 17x4. Ses travamr^ 
4ont il ne fe relâcha jam^Sy augtnentèrent ton 
mal , & hâtèrent fa fin : fan état patQt bîeiK 
^ôc mortel} il reflèntit des clialeurs brûlantes 
qui le jettaîent dans un délire prefquç comi--^ Janriet 
Huel : il voulut écrire dans un moment d'iii'* ^^*'** 
tervaUe que hii laiffèrent fes douleurs, mai( 
fy main ne forma que des caraâères inliâUesiy 
dont on ne put déchifrer que cesmots eaRuflè ^ Mémo!- 
Riode^ltoutàs^. rcs mC 

Il cria aur'on fît venir la Princeflè Anne Pe^ ^^ J;^"'- 
tr4fm , ^ liiquelle il voulait diâer ; mais Icwct^ BaffXit;^ 
qu'elle pai:i^^ devant fon lit ^ il avait déjà per-^ 
du la paro^^j & il tomba dams une agotue auîi 
'4ttfa kiw hevures. L'impératrice Catherin^ n a^-^ 
vait pas quit;té ion chevet depuis trois nuits: il 
n^urut ^nfia entre fes bras le 18, Janvier j, is.janr. 
vers les qaatjite heures du matin* 17*^ 

On porta, Son covps dans la gpiide làille du J|*®" ^^ 
p^^lais y, fgivi de toute la famille Impériaj)B , ig gf^nd. 
du S^na^^ 4^ tQm^çs les perfonnes de la première; 
diftin^ion ^ d'^ne foule de peuple : il fut ex- 
p^i^ (urr va lit dp parade y 8c tout le monde eut; 
la Ubieifté d^ l'atiprocher & de lui baiièr la main „ 
)j|%i'^ jjK^i^de&n^ enterrement, qui fe fit 
l^rrM^t^rj. 

On ^ ai|} ji, o^ a imprimé qu'il avait nommé 
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Ion époufe Catherine héritière de l^mpire par 
fon teftament ; mais la vérité eft qu'if n'avait 
point £ût de teftament , ou que du moins il 
n'en a jamais paru ; négligence oien étonnante 
dan^ un légiflateur, & qui prouve qu'il n'avait 
pas cru fa maladie mortelle. 

On ne favait pointa l'heure de fa mort qui 
templirait fon trône ; il làiffait Pierre fon petit- 
fils , né de l'infortuné Alexis ; il laiflait fa fille 
ainée la Ducheffe de' Holftein. Il y avait une 
Êaâion confidérable enfaveurdujeunePïERRE. 
Le Prince Meni(ikqf\ié avec l'Impératrice Ca- 
therine àzns tous les tems, prévint tous les par- 
tis & tous les deffeins. PlERRE était prêt d'ex- 
pirer, quand Men^kof fit paflèr PImpératrice 
dans unefalle où leurs amis étaient déjà aflem- 
blés ; on fait tranfporter le tréfor à la forteref- 
k , on s'aflure des gardes ; le Prince Men^ikof 
gagna l'archevêque de Novogorod ; Catherine 
tint avec eur , & avec un fecretaire de confiah' 
ce nommé Macarof ^ un Confeil fecret, où 
affifta le Miniftre du Duc de Holftein. 

L'Impératrice , au fortir de ce Conièil , re- 
vint auprès de fon époux mourant qui ren- 
dit les derniers foupirs entre fes bras, Auffi- 
tôt les Sénateurs , les Officiers Généraux ac- 
coururent au palais ; l'Impératrice les haran- 
gua ; ilfe/2^iÂ:(>/répondit en leur nom ; on déli- 
béra pour la forme hors de la préfence de l'Im- 
pératrice. L'Archevêque de Plefcou Théopha^ 
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nt «déclara: <)uç ; l'Ëaipèreur . avait 'àtc-ia- veilto 
du G)UFOiine]nent , de Catherine ^ 4]u'il neUn 
couronnait que pour la Ëitre régner après lur;i 
toute rafrenH>léfi .figna la prockm^tion / So 
Catlmim fucoéda à ion époux lé pur méme> 
defamort. i- • i' ''î 

Pl£RR£ k Grand fut regretté en Ruffie de> 
tqu^ çepx qu'il avait fimnés^ de la génération 
qui fuivit <i\\ç des pàcdiàns des : anciennes^ 
mjQ^urs y le f^gaiâaibientèt comme £)n Jpère^ 
^i^d les é^oangers ont vu que tous fes éta<^\ 
blîi&mens étaîeiit dvtables , ils. ont en poinj 
luî ufie' admiration çonâante^j&ilîontaroiii^ 
qu!il avait étsé inffiiré plutôt par.iip& Ê^eflfipt 
extraordin^e , ^que^ par Tenvié. de ; £siire ifiSt 
choies /^tonnantes. L Europe a reconnu qà'il 
ay^t aimé; la gloire , mab qu'il Tavaîrmi&'ji) 
{mt:A^ bien, que (es défauts n'avaient )â^i 
mais a|raibli (es grandes f qualitésy qu'eii h# 
l'jipmQ^ ç^t fçs taches; , & que h iAlonarqiiQf} 
fut; toQJouris grande il a forcé la naiture <eitl 
tou t , dans fes îujecs.^ dans \ li&méûie ^ & iavl 
la i;eirre ^ jTuf.le^ eau»; mais il i'a forcée poilc^ 
l'embellir. lies acfis qu'il a tranTtdahtéspde^ :6a^ 
tçiU^s d^9^ des; pays dont . |>m(i6îfrs aloi^s) 
éif^nt (a^vages ^ ;6nt en (ruâifîanc rendlp^ 
téiw^dge |L fen S^^^ i ^& étemifé & mânoi»i 
tf.ç\ iU paraiÔèht aujourd'hui originaires dèr< 
p^strtifngiiBlioii'ttJea à pertes; twi^ polîci^^ 
^liciquè ^ difcipUne militaire, mame:^ comoi 
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tout s'eft peifeâionnë félon fetrrx^a^ / & par 
une fiiignlarké idofic il n'eft poiat d Wtti^ , 
et Tont .<}iutttk fisnroés moAtë» après lui fiit'- 
csffivoment^ fibr k trône , qei ont mâifii;^ 
tout ce qu'il acheva , & ont perfeâidlillé fiM 

Palais d eu des TérdlifmiistMfb& mort, 
i n'en à ^nxnnrë jaucone»* l,a ^^sttàéët- 
de cet EÉipbe roftàogflMvtëe ibfis Caikerim' 
pnfnUte; il a moinpfaé'dBS''i\iit9 ftdesSiié^' 
doMibn./6iiz&i^eV/*^yilaMi<^s fousiS^ 
ySifcs/A la Phiflè, &rttiie^pariie:df<)a Pômér^^ 
db$ R a ^la d'abord de iitpahf^ ft il a vft 

: . C'eft aox Hiftanensi iiatfûfiaat d'âffh^r 
daoà toni Ids détaob de» fôuddtiom , ëé» 
loîf ^ des gitènres & dès etitti^mrQs de PffiRfLll 
biiimsd^ ils eticomtageteit Jdistfs ce^^tfîè-' 
t0S[ca.cwibBint toife ceoji qay <)ij^ aidé ce 
AbnaisqM dàn» /ik traitai 'gll^i^ii^ ift pê^ 
lîli^ttr^;Il.fiiffit'à inf ^tmigéry aifi^èur déA^ 
biàifiKrdtt mdtioByi d'amî» mâyé êc tAtn^ 
ttét ee^cpteffikjla gftiAdhiitxtftie tfd abpi^it d^^ 

debfar £tfttst]nnlr k$ màm^ ^gW^Èifktt , ^ 
tmvdSlede {fis:JlEaisÉs.^^p1^fqoè tôtil^lis Mt^- 
. néifflBMietjpoor ien ^èta^^ "^Vé^ùém^k k Coh 
peuple;} ^iqii ùa^hg^f^tés^kiit^hpk&'âit: 



tes Soiiv«^in? ^es Ei^ts dquùs loogtetns 
priées (è diront à eux mémn, m 3 dans 
» les climats glaces de l'ancienne Sdtbie , un 
homme aide de fou fenî gdnie a fait de 4 
» grandes cbôfi», «[ae dérons-noiis &ire dans 
» des Royaumes ou hs ïrïvsi}^ a^cçijmtiléi 
n de pluneurs i^écles nous onc rendu tout 
ft:fe9»? - ' ■■> -. . 
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' Selon leç traduâtons faites alors^ par 
. ; . jWte de PiZRRE I. 
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CONDAMNATION D'ALEXIS. 

Le X4 Juin 1718. 

^j N vertu de V ordonnance expreffe émanée 
de Sa Majtjîé C^^arienne j ^ fignée de fa pro^ 
pre main U 13. Juin dernier ^ pour le juge- 
ment du C^arewit^ Alexis Petroiçritz , fur fis 
tranf greffions , & fis crimes contre fin Père 
& fin Seigieur , les foujfignés Miniftres , Sé- 
nateurs , Etats Militaire & Civil , après s être 
affembUs plufieurs fois dans la chambre de la 
Kégence du Sénat à ï^etersbourg , àiant oui 
plus dune fois la leSure qui a été faite des 
originaux & des extraits des témoignages qui 
ont été rendus contre lui, comme aujji des let-- 
très d'exhortation de Sa Majejîé C\a^ienne au 
C[arewiti^, & des réponfcs quil y a faites 
écrites de fa propre main y & des autres actes 
appartenants au procès, de même quedes infor-^ 
mations criminelles, & des conjeffions ,& des 
déclarations, du C^arewit^^^ tant écrites de fa. 

pro-- 
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propre main, que faites de bouche àjon Seigneur 
&Père , & devant les foujjignés établis par 
r autorité de Sa Majeflé C\arimne , à V effet du 
préfent jugement : ils ont déclaré & reconnu , 
que y quoique félon les droits de ï Empire Ruf- 
fien, ilri ait jamais appartenu à eux y étant fii jets 
naturels de la domination fouveraine de S. M* 
C'^arienrie , de prendre connaijfance d^une af-^ 
faire de cette nature , qui félon j on importance , 
dépend uniquement de la volonté abjblue du 
Souverain y dont le pouvoir ne dépend que de 
Dieufiul , & neji point limité par aucune 
loi: Je foumettant pourtant à ladite ordonnan-^ 
ce de Sa Majefié C^arienne leur Souverain , 
qui leur donne cette liberté , & après de .mu'^ 
Tes réflexions , & eh confcience chrétienne ,fans 
crainte ni flatterie , & fans avoir égard à ht 
perfonne , n'ayant devant les yeux que Icsloix 
divines applicables au cas préfent, tant de Van-- 
ciertque du nouveau TtJiàment,lesfaintesEcri*' 
tures de V Evangile ù des Apôtres y comme 
auffi, les canons & les règles des conciles , /W- 
iorité des faints Pères , & des Doreurs de VE-* 
glijè ; prtrïant aujji des lumières des confidéra-^ 
fions des Archevêques & du Clergé affemblés 
à Pétersboufg par ordre de Sa Majejïé Ci^a^ 
Tienne y lesquelles font tranfirites ci^dejfus , & 
Je conformant aux loix de toute la Rujfie , & 
en particulier aux conjHtutions de cet Empire ^ 
aux loix militaires , &^ aux Jlatuts qui font 
tome IL Q 
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conformes aux hix de beaucoup d autres Etats j 
furtoutà celles des anciens Empereurs Romains 
^ &Grecs^ & d'autres Princes Chrétiens. Les 
JbuJJignés ayant été aux avis font convenus una- 
nimémentj fans contradiBion , & ils ontpro- 
. noacé que k C\arewiti^ Alexis Pétrowitz eft 
digne dç mort pour fis crimes fufditSy & 
jjourfis tranfgrejfions capitales contre fon Sou- 
ycrairi Ùfon Pèrt^ étant fils & fiiîet de Sa 
Majefié C\arienne ; enfi>rte que , quoique Sa 
Majtjlé Ciariennc ait promis au C:[arewit:^y 
par la lettre qu'il lui a envoyée par Mon^ 
'ficur Tolftoy ConÇeiller privé , & par le Ca- 
pitaine Romanzoff ^ datée de Spaa le i q. Juil- 
let tytjjde lui pardonner Jbn évafion , s'il 
retournait dé fon bon ^ré & volontairement , 
jiinfi que le C'{arewit\^mémc Va, avoué avec 
remerciment dans, fa réponfe à cette letfrt , 
-écrite de Naplcs h 4 OBobre tjzj. oàila 
marqué quil remerciait Sa Majejié C^arienne 
pour le pardon qui lui était donné feulerrunt 
pour fon évafion volontaire ,. il^eji efi rendit, 
indigne depuis parfis oppofitions aux vojon-* 
tés de fin Père & par fis autres tranfgref- 
Jions qu'il a renouvelées & continuas ^ comme; 
il eft amplemaii déduit dans le Manifefte ^ 
publié par Sa MajéfiéCi^rienne ^ /e 3 Février 
de la pré fente année ^ & parce qiientr autres 
chafesil n^eft pas retourné de fin bon gré.' 
Et quoique Sa Majcftc C[arienne a t arrivée 



du C{ar6witi^à Mofiou , avec fon écrtt de con- 
feffion de fes crimes , & où il en dentzndJt 
pardon i eût pitié de lui , comme il ejl naturel 
à un père d!en avoir de Jon fils : & qu'A Tau-- 
dience qu* elle lui donna dans la fallc du châ-' 
teau le même jour trois de Février ^ elle lui 
promit le pardon de toutes Jes tranfgrejfîons i 
Sa Majejté Ciarienne ne lui fit cette promejfc 
qu'avec cette condition exprej^e qu' elle exprima 
en préfence de tout le monde ^ favoir que lui 
crare^viti^ déclarerait fans aucune refiri^ion 
ni réferve tout ce quUl avait commis & tra^ 
me jujqu^à ce jour-là contre Sa MajefiéC^'^ 
tienne , & qu'il découvrirait toutes les per^ 
fonnes qui lui ont donné des confeils , fcs 
complices & généralement toits ceux qui ont 
■fu quelques chofes de fes dejfeins & défis me-* 
nées; mais que s'il celait quelqJ un y ou quel- 
que ckofe , le pardon promis ferait nul & de^ 
meurerait révoqué , ce que le Cyifewiti^ reçut 
alors & accepta, au moins en apparence , avec 
des larmes de reconnaijfance , à il promit pccf 
'ifeYmeht de déclarer tout fçLns réferve. En con- 
-firmation de quoi il batfa la fainte Croix & 
'les faintes Ecritures dans V Eghfe cathédrale* 
sa Ma je fié Ciarienrie lui confirma aujfila 
même ckofe de ja propre main le lendemain; , 
dans les articles d* interrogatoire inférés ci-def 
fus , quelle lui fit donner , ayant écrit à leur 
i€tcxe qui fuit. 
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Comme vous avez reçu hier votre pardon 
il condition que vous dcclaresiez toutes les 
circonftances de votre évafîon & ce qui y a 
du rapport ; mais que fi vous celiez quelques 
chofes , vous feriez privé de la vie ; & com- 
me vous avez déjà fait de bouche quelques 
déclarations; vous devez pour une plus am- 
|)le fatisfaâion , & pour votre décharge , les 
mettre par écrit félon les points marqués ci- 
deflbus. 

Et à la conclufion , il était encore écrit de 
la main de fa Majejlé C^arienne dans le fep^ 
jicme article. 

Déclarez tout ce qui a du raport à cette 
affaire , quand même cela ne ferait point fpé- 
cifié ici , & purgez vous comme^dans la (a^l- 
te. confefHon ; mais fi vous cachez ou celez 
quelque chofe qui fè découvre dans la fuite ^ 
ne m'imputez rien. Car il vous a été decla« 
ré hier devant tout le monde, qu'en ce cas- 
là le pardon que vous avez reçu ferait nul & 
révoqué. 

Nonobjlant cela le C^arewit^a parle dans 
fes réponjès & dans fis cotifèffions ^ fans aU'^ 
cune fincérité; il a celé & caché non-Jeulement 
beaucoup de perfonnes , mais aujjidcs affaires 
capitales , & fes tranfgreffions , ù en particu- 
lier fes deffeins de rébellion contre fin Père 
& fon Seigneur ^ & fis mauvaifes pratiques 
qu'il a tramées & entretenues long^tems pour 
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tâcher dufurper le Trône 4^ fon Père , même 
de fon vivant , par différentes mauvaifes Vo- 
y es , & fous de méchans prétextes , fondant 
Jon efpérance & les fouhaits quilfaifait de la 
mort de fon Père ^ fon Seigneur , fur la dé-- 
ciaration dont il fe flattait du petit peuple en 
fafaveur. 

Tout cela a été découvert enfuitepar les in-" 
Jhrmations criminelles , après quila refufé de 
le déclarer lui-même , comme il a paru ci-def 
Jits. 

Ainjî ileft évident par toutes ces démarches 
' du Ciarewit^j & par les déclarations qu^il a 
données par écrit & de bouche , & en dernier 
lieu par celle du zz. Juin de la^ préfente an- 
née, qu'il na point voulu que'la fucceffion à 
la Couronne lui vînt après la mort de Jon Père 
de la manière que fon Père auraitvoululalui 
laijfer , félon l ordre de V équité & par les Vo-^ 
y es & les moyens que Dieu a prefcrits : mais 
qu^il Va dejirée , 6* qu'il a eu dejfeih d'y par-- 
venir , même du vivant de Jon Père Ù Jon 
Seigneur , contre là volonté de Sa MajeJlé Ciçi^ 
Tienne, & en s'oppofant à tout ce que fon Pè^ 
re voulait ; & non-Jeulement par des fouléve^ 
mens de rebelles qu il ejpér ait.; mais encore par 
VaJJijIance de V Empereur , & avec une armée 
étrangère qu'il s^ était flatté d'avoir à fa dij^ 
• pojition , au prix même du renverfement de 
l'Etat , Q de ï aliénation de tout ce qu'on au-- 

Q3 
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rait pu lui demander de t Etat pour Utu^J^ 
Jifiaacc. 

V expo fé qu' on vient de faire^fait donc voir 
que le C\arewit\^en cachant tous fes pernicieux 
de/feins , & en celant beaucoup de perjbnnes 
qui ont été d'intelligence avec lui, comme il a. 
fait jitfqu*au dernier examen , 6f jufquesàcc 
qu'il a été plAnement convaincu de toutes fes 
machinations ^ a eu en vue de fi réfirver des 
moyens pour V avenir , quandV occajion fepre^ 
Jenterait favorable , de xéprendre fis dejfiins , 
Ù de pouffer à bout F exécution de cette hor- 
rible entreprifi contre fin Père & fin Seigneur^ 
iy contre tout cet Empire. 

Jls*e(l rendu par là indigne de la clémence & 
du pardon qui lui a été promis par fin Seigneur 
& fin Père ; il Ta aujji avoué lui-^méme , tant 
devant Sa Majejié Ci^arienne^ qu'éhpréfince de 
tous les Etats Eccléjîajfiques & Séculiers, ^ 
publiquement devant toute Vaffcmblée : & il 
a auJji déclaré verbalement, Ç^ par écrit devant 
les Juges fiuffignésj établis par Sa MajeJIé C\a-- 
rienne , que tout ce que dejjïis était vérita-. 
ble & manifejîe par les effets qui en avaient 
paru. 

Ainfîpuifque Jesfufdites loix divines & ecr 
clcfiaftiques , les civiles & militaires , Ùpar- 
ticuliérement les deux dernières , condannent à 
mort fins mi/ericordcy non^fiulement ceux 
dont les attentats contre leur Père & seigneur 
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ont -été mani^lcf par des évidences , ou prou- 
vés par des écrits^ mais même ceux dont les 
attentats ri ont été que dans i intention de fi 
rebeller , ou d'avoir formé de fimples dejfâns 
de tuer leur Souverain ou d'ufurper l'Empire ; , 
Quepenjer d'un dejjfein de rébellion , tel qu'on 
na guères oui parler de femblable dans le mon^^ 
de j joint à celui d'un horrible double parri-" 
cide contre Jon Souverain y premièrement com- 
me fin Père de la Patrie , & encore cornant 
Jon Père filon la nature ; {un Père très^clé'^ ' 
ment qui a fait élever le Ciarewit^depuis le 
berceau avec des fiinsplus que paternels , avec 
une tendrejfe & une bonté qui ont paru en 
toutes rencontres f qui a tâché de le former pour 
le Gouvernement , Ù de linjîruire avec des 
peines incroyables & une application infatiga^ 
ble dans Vart militaire ^ pour le rendre capa^ 
ble& digne de la fiiccejjion d'un Jî grand Em* 
pire) à combien plus firte raifon un teldejfiin 
a-t'il mérité une punition de mort ? 

C'ejl avec un cœur affligé & des yeux pleins 
de larmes , que nous , comme firviteurs ^ fu- 
jets y prononçons cette fintence, confidérant qu'il 
ne nous appartient point en cette qualité d' en- 
trer en jugement de fi gravide importance ^ & 
particulièrement de prononcer une fintence. con- 
tre le fils du très^fouverain & très-clément 
C^ar notre Seigneur. Cependant fa volonté étant 
que nous jugions , nous déclarons par lapréfcn-- 

Q4 
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te notre vêrilabU opinion , & nous prononçons 
cette condamnation avec une confcience fi pu- 
re Çf fi chrétienne , que nous croyons pouvoir lu 
fitutenir devant le terrible, le jufle & timpartîal 
fUgementdu grandDiéu 

Soumettant au refie cette Jentence que nous 

fendons , & cette condamnation que nous fai- 
fiyns , à la Souveraine puifiance , à la volonté f 

& àia clémente revifion de Sa Majefié C^arien' 

ne notre trés'clément Monarque, 



PAIX DE NEUSTADT. 



AU NOM DE LA TRES-SAINTE 
ET INDIVISIBLE TRINITE', 

5 Oit notoire par les préfcntcs , que comme 
il s'eji élevé il y a plufieurs années une 
guerre fanglante , longue & onereufe entre Sa 
Majefié le feu Roi Charles XII. deglorieu/c 
mémoire , Roi de Suède , des Gots & des Van^ 
dates, &c. fes Succejfcurs au Trône de Suède, 
Madame Ulrique , Reine de Suède , des Gots 
& des Vandales , &c. & le Royaume de Sué- 
de y d*une part ; & entre Sa Majefié C[ariennc 
Pierre I. , Empereur de toute la RuJJîe , &c. 
& T Empire de Rujfie , de Vautre part : les deux 
Parties ont trouvé à propos de travailler aux 
moyens de mettre fin à ces troubles , & par con* 
féquentà Veffufion de tant de fang innocent; 
& ila plu à la Providence. Divine de difpofer 
les ejprits des deux parties à faire ajfembler 
leurs MinifireS'-Plénipotentiaires , pour traiter 
& conclurre une paix ferme , fincère & fia- 
ble , & une amitié éternelle entre les deux Etats ^ 
provinces jpays , vafiaux , fujets & habit ans ; 
fiivoir y Mr. Jean Lilienfied y Confeiller de Sa 
Majefié le Roi de Suède ^ de fin Royaume & 
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icfa Chancellerie , & Mr. le Baron Otto Rein^ 
hot Stnoen^etd , Intendant des AUnes de cuivre 
&des fiefs des Dalders , de là part de fadite - 
Majefié; & delapartdeSa Majefié Ciarien-- 
ne , Mr. le Comte Jacob Daniel Bruce , fon 
jiide-de-Camp Général y Préfident des Col- 
lèges des miruraux & des Manufaâures y & 
Oievalier des ordres de St. André & de VAi-* 
gfe blanc , & Mr. Henri- Jean Frédéric Ofler- 
mon , ConfeiUer Privé de la Chancellerie de Sa 
MajeftéCT^arienne : le/quels Minifires-Flénipo" 
ientiaires s^ étant ajfemblés a Neufiadt, ont fait 
réchange de leurs pouvoirs ; & après avoir itn- 
flore Vajjifiance divine , ils ont mis la main à . 
cet important & très-falutaire ouvrage y i& ont 
conclu , par la grâce & la bénédiâion de Dieu y 
ta Paix fuivante : entre la Couronne de Suède 
& Sa Majefié Cr^rienn^. 

Art. I. ITL y aura dis à préfent y & jujqlià 
JL perpétuité y une Paix inviolable par 
terre ^ par mer y de même qtt une fincère union 
&uhe amitié indijfoluble , entre Sa Majefié te 
ïtpi Frédéric premier Roi de Suède y des Cots & 
des Vandales , fes fuccejfeùrs à la Couronne & 
au Royauràe de Suèdejis domaines yptovinces^ 
pays , villes y vajfaux y fiijets & habitans y tant 
dans l'Empire Romain que hors dudit Empire^ 
d'une part ; & Sa Majejlé C^arienne PIERRE 
Il Empereur de toute la Riiffie , fi'c. fis suc-- 
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cejfiiirs au Trône de Rujfte ,& tous fis pays , 
vilks , vajpiux , fujets G habitans , dautrç 
part : De jbru quà V avenir les deux parties 
pacifiantes ne commettront ni ne permettront 
qu!il fi commette aucune hofiilité , ficrettemeni 
ou publiquement, direâement ou indireâement^ 
fiit par les leurs ou p/ttr les autres : elles « 
donneront non plus aucun ficours aux enn$^ ' 
mis d'une des deux parties pacifiantes , fous 
quelque prétexte que ce foit ^ €f ne firont 
avec eux aucune alliance qui foit contraire à 
cette paix : mais elles entretiendront toujours, 
entre elles une amitié fincére , & tâcheront de 
maintenir P honneur , davantage , & la furcti 
mutuelle ; comme aujfi de détourner , autant 
qu'illeurfirapoj/ible^les dommages & les trou^ 
blés y dont tune des deux parties pourrait être 
menacée par quelque autre Puijpmce. 

IL II y a de plus , de part & d* autre , une 
Amniftie général des hofiilités commifes^pen^ 
dant la guerre , foit par les armes ou par d^au^ 
très voyes , de forte qu'on ne s'en rejfouviendra 
ni s\n vengera jamais ; particulièrement à rin- 
gard de toutes les perfonnes et Etat & des fii^ 
jets y de quelque nation que ce foit y qui font en* 
trées au fervice de tun des deux parties pen^ 
dant la guerre , & qui par cette démarche fi 
font rendus ennemis de Vautre partie; excepte 
les SofaquesRuJJieas qui ontpajffe aufirvice du 
Roi de Suéde , Sa Majefié Carienru r!a pas 
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voulu accorder qu^itsfujfcnt compris dans cet- 
te Amnijlie générale , nonobjlant toutes les in- 
fiances qui ont été faites de la part du Roi de 
Suéde en leur faveur. 

III. Toutes les hojlilités , tant par mer que 
par terre , cejferont ici & dans le grand Duché 
dt Finlande , dans z^ jour ou plus téty s* il 
éjl pojjîbhy après la fignature de cette Paix; 
mais dans les autres endroits, dans trois femai- 
nés y ou plus tôt, s^ilejîpojfible, après qiion aura 
fait réchange départ &d* autre :pour cet effet , 
on publiera d! abord laconclufioftdelapcàx. Et 
au cas qu* après t expiration dece terme , on vint 
à commettre quelque hofiilité par mer ou par 
terre , de F un ou de t autre cStéy de quelque nom 
que Je /bit, par ignorance de la paix conclue y 
cela ne portera aucun préjudice à laconclufion 
de cette Paix:, mais on fera obligé de rejiituer 
& les hommes & les effets , pris & enlevés après 
ce tems-là. 

■ IV. Sa Majefté le Roi de Suède cède parles 
préfentes y tant pour foi-méme que pour fes fuc- 
ceffeurs au Trône & au Royaume de Suède , à 
Sa Majejlé C[arienne & fes fucceffèurs â l'Em- 
pire de Ruffie y en pleine , irrévocable & éter- 
nelle pcffiffion y les provinces qui ont été con- 
quifis Qf prifes par les. armes de Sa Majefté 
C:^rienne dans cette guerre, fur la Couronne 
de Suède ; favoir la Livonie , l^Eftonie , Vin- 
ger manie , & une partie de la Carelie ; de mê- 
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me que le difiriâ du fief de Wy bourg ^Jpécific 
ci-dejfus dans V article du règlement des limir 
tes\ les villes & forterejfes de Riga , Duna- 
munde , Pernau , Revel , Dorpt , Nerva , 
Wy bourg , Kexholm , & les autres villes ^for^ 
tereffes , ports , places , difiriâs , rivages, & 
côtes apartenantes auxdites provinces ; comme 
auj/i les ijles d^Oefel, Dagoe , Moên , & toutes 
les autres iJles depuis la frontière de Courlande^ 
fur les côtes de Livonie , Eflonie & Ingerma- 
nie, & du côté oriental de Revel, Jur ta mer 
qui va à Wy bourg ^ vers le Midi & FO^ 
rient ; avec tous les habitans oui fi trouvent 
dans ces IJles , & dans les fufdites provin- 
ces , villes & places ; & généralement tour- 
tes leurs apartenances , dépendances , préroga^ 
tivts , droits émolumens , fans aucune ex- 
ception , ainfi que la Couronne de Suède les a 
pojfedés. 

Pour cet effet , $a Majefté le Roi de Suède 
renonce à jamais de la manière la plus filcmr' 
nelle , tant pour foi , que pour fis Juccejjfeurs 
& pour tout le Royaume de Suède, à toutes 
Us prétentions qu'ib ont eues jujqucs ici^ou 
peuvent avoir fur lefdites provinces , i/les . , 
j?ays & places , dont tous les habitans feront , 
en vertu des prèfentes , déchargés du ferment 
qu'ils ont prêté à la Couronne de Suède ; de 
forte que Sa Majefté & le Royaume de Suède 
ne pourront phis fi les attribuer dàs à préfent 



%^ Paix 

ni ks redemandera jamais , /bus quelque prfi^ 

texte que ce foit , mais ils feront & rejîeront 

incorporés à perpétuité à l Empire de KuJJiey 

Ù Sa Majefié é le Royaume de Suède s en^ 

gagent par les préfentes , de laijftr (^ main-» 

ierur toujours Sa Majejié Ovarienne & fesfuc- 

cejfeurs à t Empire de Rujfie dans la paifible 

poffeffion defdites provinces , ijles , pays & 

^places ; & Von cherchera & remettra à ceux 

'qui feront autorijes de Sa Majejlé C^arien^ 

*m , toutes les archives & papiers qui coneer-- 

'nent principalement ces pays , lefquels ont été 

tnlevcs & portés en Suède pendant cette 

guerre. 

Y. S a Majejlé C:{artenne s'engage en échange, 

^& promet de reflituer & d'évacuer à Sa MajeJ- 

téù à la Couronne de Suède dans le terme de 

quatre femaines aprèsf échange de la ratification 

de ce traité de paix , ou plus tôt , s'il efi pojjir 

ble , h grand Duché de Finlande y excepté la, 

yàrtie qui en a été ré/ervée ci-deffous dan^k 

règlement des limites , laquelle appartiendra à 

Sa Majefté C^rienne , de forte que Sa Majef 

té C^rienne, Ùfisfuccejfeurs n'auront m ne 

Jèront jamais aucune prétention fur ledit Du" 

*ché,fius quelque prétexte que ce foit. Outre 

cela ; Sa Majejié CT^rienne s'engage €f promet 

défaire payer promptemtnt y infailliblement, 

(ffans rabais , lafomme de deux miliàns d^é^ 

eus j aux autori/es du Roi de Suède , pourvu 
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qu'ils produifmt & àonnent Us quittances va- 
lables , dans les termes fixés , Ù en telles fi^^ 
tes de monnoye, dont on eft convenu par utt 
article féparé y lequel efidela même force ^ com^ 
me s* il était inféré ici de mot à mot^ 

VI. sa Majefié le Roi de Suéde s'eft aiifi 
referyée à T égard du commerce , lapermiffùm 
pour toujours , défaire acheter annuellement 
des grains à Riga , Revel & Arensbourg,^ 
pour cinquante mille roubles : le/quels grains 
Jbrt iront defdites places, /ans qu'on en paye au- 
cun droit ou autres impôts , pour etre^ traaf^ 
portés en Suède ; moyennant une attetîation^ 
par laquelle il paraijfè , quils ont été achetas 
pour le compte de Sa Majefic Suédoifi , ou par 
des fujets qui font chargés de cet achat de la. 
part de Sa Majejié le Roi^ de Suède : ce qm 
ne Je doit pas entendre des années , dans l^ 
quelles Sa Majefié G{ariennê fi trouverait oiU-^ 
gée par manque de récolte , ou par d'autres 
raijims importantes , de défendre la fortie des 
grains générale/nent à toutes les nations. 

VU. Sa Majefié Cyirienne promet aujji dt 
la manière la plus fiilemnelle y qi^eUcncfemi* 
Ura point des affaires domefiiquesdtrRjoyaumt 
de Suéde , ni de la forme de Jlégencc fui a 
Àté réglée & établie fous ferment , ^ uhanir 
miment par les Etats dudit Royaume : Qu^elk 
n' ^Jfifi<raperfonne y en aucune manière , qi0 
guefepuiji-'etreg ni dlre3emjint ni indireSk^ 
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ment ; mais qu'elle tâchera et empêcher & de pré- 
venir tout ce qui efi contraire i pourvu que ce- 
. la vienne â la connaijfance de Sa Majeftè C^^a,'* 
rienne; afin de donner par làdes marques éviden-- 
tes d'une amitié fincère & d un véritable vcifin. 
VIII. Et comme on a y de part & d'autre , 
i intention de faire une paix ferme y- fincère Ù 
durable , & qu'ainfi il efi três^néçejfaire de 
régler tellement les limites , qu'aucune des deux 
parties ne Ce puijfe donner aucun ombrage^ 
mais- que chacune poffede paifiblement ce qui 
lui a été cédé par ce traité de paix , elles ont 
-iicri voulu déclarer ^ que les deux Empires au-- 
. ront dès à préfent & a jamais les limites fui^ 
vantes , qui commencent fur la côte Septentio- 
iiale de Sinus Finicus près de IVickolax : d'où 
elles s^éfendent à une demi-lieuë du rivage de la 
mer dans le pays , &à la diftance dune demi- 
Jieuède^latnerjujques vis-à-vis de JVillayù" 
4ù^& de la plus avant dans le pays ; en for^ 
te que du côté de la mer & visr^-vis de Ro^ 
het, il y aura une diftance de trois quarts 4e 
lieu'é dans une ligne diamétrale jufquau che^ 
inin qui va de iVibourg à Lapfirand, à la 
-difianec di^ trois lieues dé IVibourg , & qui va. 
dans la mùne. diftance de trois limes vers h 
Nord par Wibom-g dans une ligne diamétrale 
fufqiiLaux anciennes limites qui ont été ci^de- 
Vant entre la Rujfte & la Suède , & m/- 
npc avant la réduâion du fief de- Kexhùlm 
* .' fous 
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Jbus la tiqtnjination du Roi deSuède, C*i ancien- 
nes limites s'étendent du coté duNordàhuit 
Unies; de là dles vont dans une ligne diamétrale 
au tTiivers du fief de Kexholm jufqu'à l'cnjroit 
où la mer de Porojeroi, qui commence prés du 
village de Kudumagube , touclu les anciennes 
limites qui ont été entre la Rujjic 6" la Suéde ; 
ttUemsnt que Sa Majefié lé Roi & le Royaume 
de Suède pojfederont toujours ce qui efl 
i'OiieJÎ&le Nord au delà des limites J^ 
& Sa Majefié Ovarienne & l'Empire 
pojféderont à jamais ce qui efifitué en 
eâtéd'Orient & du Sud. Et comme S. 
.C^rienne cède ainfi àperpèluilè à Sd j 
Roi & auRoyaume de Suéde une par. 
ide Kexholm, qui appârteriait ci-^devan 
pirede RuJJie , elle promet de la manière la plus 
jblemneUe ,pourjoi & fies fucCeJfeufs au Trône 
deRufiie , qu'elle nt redemandera ni ne pourra 
Redemander jamais cette pdrtie du fief de Kex-- 
kalm f fous quelque prètette que cefoit ; rtiaislw 
djte partie fera Hf refiera toujours incorporée au 
Royaume de Suède. A l'égard des limites dans 
îes pays des Lapmarques , ils refieront fur le 
rnémepiedqu' ils étaient avant le commencement 
tîe cette guerre entre Us deux Empires. On efi 
convenu de plus , de nommer" des Comrnifiliires 
départ & d autre , immédiatement après la ra- 
tifitanon du Traité principal, pour régler Its 
limites de la maniefefujdite. 
Tome IL R 
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IX. Sa Majefté C^arlerifie promet en outre , 
de maintenir tous lés habituas des Provinces de 
LivonieydERonie & d^Oefely nobles &roturierSj 
les villes , magijlrats & les corps des métiers, 
dans t entière jouijpancedes privilèges f coutumes 
& prérogatives , dont ils ont joui Jbus la domi-^ 
Jiation du Roi de Suéde. 

X. On n introduira pas non plus là contrain-^ 
te des confciences , dans les pays qui ont étécé-^ 
'dés ; mais on y laijfera & maintiendra la Reli-^ 
giôn Evangdique , de même que les Eglifes y les 
icoles & ce qui en dépend ^ furlcméme pié qu'elles 
étaient du tems de la dernière Régence du Roi Je 
Suéde , à condition que l'on y puijfeaujji exercer 
librement la Religion Grecque. 

XL Quant à la réduSion & liquidation qui 
Je firent du tenu de la Régence précédente du Roi 
de Suéde en Livonicy Eftonie^ & Oefel,au grand 

f^ réjudicedesjujets & des habitans de tepays-là^ 
ce qui a porté , de même quet équité de ràffairi 
même , le feu Roi de Suéde de glotieufe niemoi^ 
fé à, donner t^ajffurance par une patente qui fia 
puhiiée le ï 3. Avril tjoo, que fi qtielques- 
ijns de fcs fbjets poifvàîeht prouver loyalement 
que les biens qui ont été confirqués étaient les 
fêùfs, oh leur rendrait juftice k cet égard; & alors 
plusieurs /ujets defdïts paysfiireht remis dans 
!àpp£e0on de leurs bien çonfifqués ; ) .Sa Afii- 
jefté Cfairienhe s^ engage ^promet défaire ren^ 
dre jujlice à un chacun ^ /oit qu'il demeure dans 
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k terrai f' ou hors du terroir, qui a une jufiepri^ 
tention fur des terres en Livoaie , Efionie , ou 
dans la province d'Oefil^ & la peut vérifier duè^ 
ment; de forte qii ils rentreront alors dans ia^ 
pctffeffion de leurs biens ou terres. 
' Xil.O/î refiituera aiiffi incejfamment, en con* 
formite de tAmniftie qui a été accordée & ré^ 
glée ci-dejfus dans t article fécond j à ceux deLi-- 
vonie , d'EJIonie , & deVIJk dOefel, qui ont te^ 
nu pendant cette guerre le parti du Rai dtSuèdt^ 
les biens, terres 6? maijbns qui ont été confifqués 
& donnés à dt autres , tant dans les^ villes de -ùes 
provinces^ quedans celles deNarvaÙ Wybùiàrg^ 
/oit qu* ils ieurjbient dévolus pendant la guerre 
par héritage au par (f autresvoyes y fans aucune 
exception & rejlriclion ;/bit que les propriétaires 
fi trouvait à préfent en Suède , ouénprifon , ou 
quelque autre part ^ après que chactinfefera au-' 
paravant légitimé auprès du Gouvernement gé-^ 
néraly enproduifant fes documensiouchuntfon 
droit, mais ces propriétaires ne pourront rien 
prétmdrt des revenus qui ont été levés par d^aU'- 
ires pendant cette guerre^ après laconfifcation. 
Ai aucun dédommagement de ce qu'ils ont /ouf- 
firtpar la guerre ou autrement. Ceux qui ren- 
trent de cette manière dans la poffeffion de leurs 
biens ou terres, firont obligés de rendre hommage 
\à Sa Majeflé Ciarienne\ leur Souverain dà" 
^préfent , Ô de fe comporter au rejle comme de 
'fidèles va/faux & fujets : Après qu'ils auront 

R 2 
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prêté U ferment accoUUimé , ilUurfera permis 
dejçrtirdu pays, d^ aller demeurer ailleurs dans 
Upays de ceux qui font alliés & amis de F Em- 
pire de Rujfie , & de s* engager au fervicc des 
Puijfances neutres y ou d'y continuer s^ ils s' y font 
déjà engagés , fuivant qu ils le jugeront à pro^ 
pos. Mais à T égard de ceux qui ne veulent pas 
rendre hommage à fa Majefte C^^arienne^onfixe 
£f on leur accorde le terme de trois ans après la 
publication de la Paix ^ pour vendre dans ce 
tems-là leurs biens , terres , & ce qui leur ap' 
partientje mieux qu'ils pourront^ fans en payer 
davantage que ce que chacun doit payer en coa^ 
formité des Qrdonnan£a &ftatuts au pays. En 
<as qu* il arrivât à r avenir y qu'un héritage fut 
dévolu juivant les droits du pays à quelqtt'un,& 
que celui-ci n eût pas prêté le ferment de fidélitc 
a Sa Majefié C^rienne, il fera obligé de le faire 
à Ventrée de fin héritage , ou de vendre ces biens 
dans Vejpaçed! une année. 

De la même manière , ceux qui ont élancé de 
fafgentfur des terres fituées en Livonie, Eftonie, 
& dans iljle d^Oefel, &qui en ont reçu des con* 
tracts légitimes , jouiront paifible^ent de leurs 
hypothèques , jufqu'à ce qu'on leur en paye €fU 
capital l'intérêt; niais ces hypothéquaires ne 
pourront rien prendre des intérêts qui font échus 
pendant l^ guerre, ùquinefntpas peut-être U^ 
^vés;mais qui d^ns l'un oui' autre cas ont tadmi-- 
nijîration des biensfuflits^ feront obligés de ren^ 
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drchùtntnagc à Sa MajeJIc Ciarunne. Tout^c^ 
ci s* entend aujfi de ceux qui refient fous ladomi^ 
nation de Sa Majefié CT^rienne , le/quels auront 
ta mémeliberté de dijpoferdes biens qu'Us ont en 
Suéde dans les Pays qui ont été cédés à la Cou-- 
Tonne de Suède par cette paix. U ailleurs , on 
maintiendra aufii réciproquement lesfujçts des 
parties pacifiantes qui ont de jufies prétentions 
dans lespays des deux puiffanceSffi)it au public^ 
ou à des perfetnnes particulières , & on leur ren- 
dra une prompte jufiiccj afin qu* un chacun fi>it 
ainfi mis & remis dans lapofiejjion de ce qui lui 
appartient de droit. 

XIII. Toutes les contributions en argent cefi 
feront dans le grand Duché de Finlande , que 
Sa Majefié Ciariennerefiitue ,fuivantV article 
V.à Sa Majefié le Roi&au Royaume de Suéde, 
à compter depuis la date de lafignature de ce 
traité ; mais on y fournira pourtant gratis les 
vivres & lesjburages néceffaires aux troupes de 
Sa Majefié Ç^arienne , jufqu 'à ce que ledit Du- 
chéfoit entièrement évacué, fur le mémepié que 
cela s* efi pratiqué jufqu' ici ; 6f Von défendrai 
inhibera fous des peines très-rigoureufes , den- 
lever à leur délogement aucuns Minifires nipài- 
fans de la nation FinUndoife y malgré eux , ni 
de leur faire aucun tort. Outre cela , on laijfera 
toutes Us fortereffts ^'châteaux de Finlande 
dansk mime état^oàils font à piréfent \ mais il 
fera permis à Sa Majefié C^arienne de faire 

R3 
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emporter, en évacuant kdit Pays & Piace^ tout 
h gros & petit canoa, kurs attirails^ maga^ins^ 
"& autres munitions de guerre ^ue Sa Majtfté 
C^a riennc y a fait tran^rter , de quelque nom. 
que ce fait. Pour tette.^ &pour ktranjfport du 
bagage de V armée ^ le,s habitons fourniront gr a-- 
tis ks chevaux & ks chariots ntceffaires juf^ 
qu^ aux frontières. Méme^ fi Ton ne pouvait pas 
fixècutprtout cda dans k terme fiipuU^&.qu* on 
fut ohlïgi d'en laijfer une partit en arrière , eUe 
fêta hiengardU^ Sf remife enfuiieà.ceux qui 
fant autorijes de Sa Mofefté ÙT^arifnne » dans 
quelque tems qu^elle lefouhaite , 6 ^nfèrA auji 
tranfporter ladite parÂt jufqu' aux frontières. 
En casque ks troupes de Sa Majefié Ciariefme 
ayent trouve^ e/iyoyékors du pays quelques ar- 
chivas & papiers , touchant k grand Duché 4e 
Finlande , tlle^fera faire unie exack recherche,^ ' 
fi fera rendre de bonne fÀ ce qui s'en trouvera, ^ 
â ceux qui fantautoriJes.de Sa MajifiéU MqÎ 
de Suède. 

XIV. Tous les prifanniers d^ part & d'autre, 
de quelque nation^ condition & état qu ils foient, 
feront élargis immédiatement après ia ratifica- 
tion de ce Traité de paix ^ fans pay^r aucune 
rançon ; mais ilfautjfu^un chacun ail aupara- 
vant acquitté ks dettes qu'U a coniraBèes^ qu 
qu'il donne caution fiiffi faute pour h payement 
aiceiks. Onkurfmrniragratis de part ùd^ au- 
trcy Us chevaux ù ks charwts neci£tmtsdans 
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h Ums fixé pour leur départ , a proportion de la 
dijlance des places ou ils fi trouvent aSuellemenr, 
jujqu*aux frontières. Touchant les prifon- 
mers qui ont embraffe le parti de Tun oif de 
Vautre , ou qui ont dejfein de rejler dans Icf 
Etats de Tune ou de F mitre Partie , ils auront^ 
indifféremment cette permijjîon-là. Ceci s'en-] 
tendauffi de tous ceux qui ont été enlevés départ 
d^aiitre pendant cette guerre , lefquels pour- 
ront aujji ou rejler où ils font , ou retourner che:^ 
eux ; excepté ceux qui ont dé leur propre mou- 
vement embrajfé la Religion Grecque , S. M. 
C[arienne le voulant ainfi ; pour laquelle fin les 
deux parties pacifiantes feront publier & afficher 
des Edits dans leurs Etats, 

XV. Sa Majefié le Roi & la République de 
Pologne , comme Alliés de Sa MajefléCiarien- 
ne j font compris exprejfl ment dans cette Paix , 
& on leur réferve V accès , tout de même , com- 
me file Traité de Paix àrenouveller entre eux 
Çt la Couronne de Suéde eût été inféré ici de mot 
à mot. Pour cette fin , cefferont toutes les hofii- 
lités de quelque nom quelles foient , partout & 
dans tous les Royaumes y pays & domaines qui 
appartiennent aux deux Parties pac^antes , & 
qui font fitués tant dans V Er^pire Romain que 
hors de l Empire Romain , & il y aura une paix 
fiable & durable entre lesjufdites deux Couron- 
nes. Et comme aucun Minijîre Plénipotentiaire 
de la part de S.M.&la République de jp^çlogn^ 
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fi*a affîjté au Ôon^rés de paix qui sUJl ttrm à 
'^tujtadt , 6 qu^atnfi on ri a pu rcnouvdUr à la * 
fois la paix entre Sp M,. Icjloi de Pologne & la 
Couronne de Suèdf^ par un Traite folemneUS.^ 
M. le Koi de Suède s engage & pronut, d'en- 
voyer au Congrès de Paixfes Pllnipotcntiairesy 
pour entamer les conférenees , dès qiion aura' 
concerté le lieu du Congrès, afin de conclure fous 
la médiation de S- M, C:^rienne une paix dura^ 
hle entre ces deux Rots , a condition que rien rty 
Jbit contenu qui puijfe porter du préjudice à ce 
Traité de Paix perpétuelle/ai( avec Sp M> C^a^ 
fienne. 

XVI. On réglera & on confirmera la liberté 
du Commerce qu'il y aura par mèr& par terre, 
entre les deux Puijjançes , leurs Etats , Sujets 
& Habitans , dès qu'iljerapoffibley par le mo^ 
yen £un Traité à part fur cejujet ^à l'avantage 
des Et^fs départ & d'autre : mais en atterulant, 
il fera permis aux Rujficns & Suédois de trafic 
ûuer librement d^ns l'Empire de Ruffie & dai r; 
te Royaume de Suède, dès qu'on aura ratifié ce 
Traité de Paix , en payant les droits ordinaires 
de toutes fortes 4e marchandifes ; de forte que les 
Sujets de Rujjie ^dc Sue de jouiront réciproque^ 
ment des mêmes privilèges & prérogatives qii on 
accorde aux plus grands amis desfufdits Etats. 

XVII. La paix étant conclue, on reflitueradt 
part Çf d'autre aux Sujets de Rujfie é dtSuède, 
non- feulement les maga'^ns qu' ils avaient avant 
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la naijfance de la guerre dans certaines villes . 
marchandes de ces deux Puijfances , mais on 
leur permettra aujfi d* établir des magasins dans 
Ifis villes ^poris & autresplaces quijbnt/bus la 
domination de S. M. C^arienne & du Roi de 
Suéde, 

XVIII.£'/2 cas que des vaijfeaux de guerre ou 
marchands Suédois viennent à échouer ou périr 
par tempête ou par d'autres accidensfur les c<î- . 
tes ^ rivages de Ruffie , lesfujets de S. M. Q^^ 
rienne feront obligés de leur donner toute Jbrtc 
defecours &d'ajjîjlancef de Jauver F équipage & 
les effets j autant qu* il leur fera poffiblCf & de 
rendre fidèlement ce qui a été pouffé à terre , s'ils 
le reclament , moyennant une récompenfe convc' 
fiable. Les Jii jets de S. M. le Roi de Suide en fi'- 
ront autant à V égard des vaiffeaux & des effets 
RuJJicns qui ont le malheur d'échouer ou dépérir 
fur les côtes de Suède. Pour laquelle fin , &pour 
prévenir toute infolence , vol & pillage , qui fi 
commettent ordinairement à Toccafion de cesjdr 
çheux accidens , S, M, Ciftrienne & le Roi de 
Suèdeferont émaner une très-rigoureujh inhibi- 
tion â cet égard , Çf feront punir arbitrairement 
les infra3eurs. 

XIX, Et pour prévenir auffipar mer toute oc* 
cafion qui pourrait faire naître quelque méfintéh 
ligence entre les deux Parties pacifiantes , au-r 
tant quhl eft pojjible, on a conclu & réfi)lUy que 
fi les vaiffeaux de guerre Suédois , un ou plu^ 
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fieurs,foit ^u'iUJoient petits ou grands ^ pajfsnt 
dorcfnavant une des fortcrcjfes de S. M. Cja- 
ritnne ^ ils feront la falvc de leur canon, & ils 
feront d^ abord refaliiés de celui de la fortcrcje 
Rujpenfu: ; & vice verfà , fi les vaijjfiaux de 
guerre Rufjiens , un ou plufieurs , fi)it qu'ils 
fuient petits ou grands, paffent dprefhavant une 
des Jortcrejfes de fa Majefielc Roi de Suéde, ils 
firontlafalve deUur canon , ^ ils feront d^ abord 
ufalu^ de celui de lafort^rejfe Suédoife. En cas 
fui les vai/Jiaux Suédois & RuJJiensfe rencon- 
trent en mer, ou en quelqueport ou autre endroit, 
ils fç fahieroni Us uns tes autres de lafalve or- 
4i^ir^ ydcla ménpe manière que cela fe pratique 
m pardi cas pntre la Suède & le Dannémarc. 

XX. On eft cpnvenu 4k part & d autre , de ne 
plus défrayer les Miniftres des deux Puijfances 
iomme auparavant ; leurs Mii^iftres , Plénipo" 
tfntiaires & Envoyés^ fans ou avec caractère , 
4cvant s* entretenir à V avenir eux-mêmes & 
toute leur fuite , tant en voyage qu'à la cour , & 
dans la place ou ils ont ordre d'aller réfider; 
mais fi tune ou l^ autre des deux parties reçoit à 
tenu la nouvelle de la venue d^un Envoyé , Elles 
ordonneront à leurs Sujets de lui donner toute 
Xaffiftance dont il aura befbin , afin qu'ilpuijfe 
continuer fârement fa route. 

XXJ. De la part de Sa Majeflé le Roi de Sué- 
de^ on comprend aufji dans ce Traité de Paix Sa 
Majcftélc Roi de /i^ Grande-Bretagne , à la ré-- 
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Jirvc des griefs quily d tiUre Sa Majtfli CjiZ- 
rienne & ledit Roi , dont on traitera direâemetJi^ 
& l'on tâchera de les terminer amiahlément. Il 
Jera permis auffi à d autres Puijjances , qui 
feront nommées par les deux Parties pacifiantes 
dans Vefpace de trois mois ^ d^ accéder à ce Trai^ 
té de Paix. 

XXII. En cas qii il furvienne àV avenir queU 
que différend entrt les Etats Gtles Sujets Je Suède 
Ù de Ruflie , cela ne dérogera pas à ce Traité de 
Paix éternelle \ fnaisilaura & tiendra fa force 
&Jbn effet; & on nommera inceffamrrunt dti 
Commiffairts de part ù d'autre , pour €7caminer 
& vuider équiîablement le différend. 

XXIII.O/2 rendraaujji dès àpréfent tous ceux 
qui font coupables de trahi/bnsy meurtres ^vols & 
autres crimes , & qui paffent de la Suède enRiiC- 
fie, & de la Ruflie en Suhàe ^Jeuls ou avccfem-- 
mes & enfans ; en casque la partie léjee du pays 
d'où ils fe font évadés f les reclame , de quelque 
nation qu'ils /oient j & dans le mime état oà ils 
étaient à leur arrivée ^ ayecfemmes & enfans , de 
même qu'avec tout ce qu'ils ont enlevé^ volé oa 
pillé. 

XXIV". L'échange des ratifications de cet 
Inftrument de Paix Refera à Neuftadt dans Vef 
pace de trois femaines , à compter de lafignatU" 
te , ou plus tôt s il eflpoffibU. En foi de tout ceci, 
on a drejfé deux Exemplaires de la même teneur 
de ce Traité de Paix , lefquels ont été confirmés 



i68 Paix de N"e u s t a d t. 

par Us Minimes Plénipotentiaires départ & 
foutre , en vertu, des pouvoirs qiiilt avaient 
de leurs Maîtres , qui les avaient fignés de leurs 
mtdns propres , & y avaient fait appoftr leurs 
fieaux.Tiit à NeuJîadtU 3 es Août 1711.V. 
St. , depuis ta naUTance de notre Sauveur. 



Jean Lixiens te d. 
Otto-Reinhold Stkoehfeld. 
Jacob-Daniel Bb.uce 
Henki-Jean-Frederic Osteruak* 




ORDONNANCE 

De FEmpereurVl^KKE 1. pour le courçrinement 
de r Impératrice Catherine. 

£N Ous Pierre I. Empereur & Autocratear 
de toute la Ruffie , &e. : Savoir faifbns à tons 
les Ecclëfiaftiques , Officiers Qvtls & Mili- 
taires, & autres de la Nation RufCenne ^ ses 
fidèles Sujets. Perfo^ine n'ignore Tufage conf» 
tant & perpétuel établi dans ks Royaumes de 
la Chrétienté , fuivant lequel les Potentats 
font couronner leurs Eppa{è$ , ^nfi<iue celafe 
pratîotte aâuelkment, & l'a été diverses fois 
dans les tems reculés par les Empereurs de ia 
véritable croyance Grecque; favoir TEmpereur 
Bajilide , qui à fait couronner Ton Epoufè Zé^ 
nobie ; l'Empereur Juftinien , {on Epoufe Lu- 
picittc^ l'Empereur Heraclius , ion Epoufe 
il£zr/iizr; l'Empereur j{:^a/2 le Philo(b{^e^ (on 
Epoufe Ma^ie ; & plufieurs autres quiont pa« 
Mllonent fait mettre la Couronne Impédiale 
£ir la tête de leurs Epoufes , mais dont Nous 
l^e ferons point mention ici, à,catt& que cela 
Nous mènerait trop loin. 

£1 eft auflî connu julqu'à quel point Nous 
av^ns expofê nptre propre perfonne, & af*- 
fronté le& dangers les plus éminens , en fa« 
vCur de notre P^ttie., pendant le cours de la 
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deruHréJguèire de zt. mn$ coti&cvtàfsr; h^ 

2uelle Nous avons terminée , par le (ecours 
e Dieu ^ d'une manière £1 honorable & G, 
avancagéufe , que la Ruflie n*a jamais vu de 
pareille paix , ni acquis la gloire qu^on a rem- 
portée par cette guerre : L'Impératrice Cathe- 
Hnï^ notre très-cherc Epouiè , Nous a été 
d'ufi grand fecours dans tous ces dangers , 
ifdA-^fètilenient dans kdiie guerre , mais encore 
dans quelques autres expédtiéns , où Elle nous 
a accompagné volontairement, &Nous afervt 
de confeil autant qu'il a été poffible , nonob* 
ftalit la £iible({edii iexe ; particulièrement à la 
bataille centre les Turcs fur la rivicre de Pruth^ 
où notre armée était réduis k z^ooo.hoaadm^y 
& (relie des Tttrcs compofée de %jo. mille hom- 
mes: Ce fut dans cette circonikmce deiêTpérée , 
-qu'Elle fignata furtout Ton zèle par un courage 
-iu[^rieur a fbn {exe , ain£ que cela eft connu 
â tm)te Tarihée & dans tout notre Empire. A 
ces çàufés 5 & en vertu du pouvoir que' JDiéu 
Nbils a dc^né , Nous avons réfolu ahbnorer 
ïk&ttt, Ëpo^e de la Couitinne Impériale , en re- 
to^naiflàhcede toutes (es peines ; ce qui, i^ 
f>iaitf à^ Dieu , fera accompli cet hy va: à Mof- 
cou ; & nous donnons avis de cette réfobtion 
^ tous m» fidèles Sujets , en fiiveur âefquels 
notre af&ôiott Impériale eft inaltérable. 
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té a ^2,7* te/gnis , montagnards de Per* 

. . l ,(ç»%%4i leur?' r^ivages, 

Umvs, Gë^^ëral de Rçr^ç,3i. Zoi> de la fluffie, 188, fi» /«£>. 

Ujuites chaiTës de KuÀie . 7. 1^0 yi s XI. encor Daupriin » 

fvssu^ Pacha I gran^ Vi^r« ' quitte la Cour de Charles 

, si • 5$. . , V(I, fon Pér^ , 137. 

1^ Louis XIV. fon parallèi« 

?iyeç Pierre ^ 19^. 
ISIalf fils d*iiii charpentier d^ 

Sardam , fon avantu^e , 108, , M 

fCamshatka «province de Ruf* JVIahmouq » tifurpateur de la 

fie, Eeli^on 4e fes peuple^ , Pe/fç , zi6 , ^2l ^ & fiiy^ 

pag» 8 } il eA défendu de fa folie , 117. 

fauver un ^lomme qui fe Mai^T^noii l Madame de) 

noye« 9; ils ont des foi^ viHte quçl^i^it Pierre h 

ders > &c. i; ; Vojnt ni pain Qrand ,122. 

jii vin > i^. Pier{:e porte Tes Mar^Ei foçur de Pierre, 147, 

foins jufqu'4 cettç proyin- I70. 

ce , 179. Mateo'f , AmbaflSidèi\r dvt 

ICnout^ f forte de chltimept , Czar à Londres , emprifon'* - 

, 231. né, 23. 

|Coul(-Kan4 ufurpateur ' de Ma y erfeld /Gouverneur de 

la Perfe , 218. Pom^ranie > Sif . 

I^OURAKiN > AmbaiTadeur é^ M^zeppa« fa purltioni , 45. 

Czari la Haye, 205. Mehemet (ftALTAGi ) Vi« 

KouTHOU » t)ieu du'Kams- fir , commande les trouf^es 

hatka ,9*10. ' Turques contre Pierre , 29 ; 

KOVTQVRA^» pr^re {«anuit ffs forces t pi (tsvr^fiH'^ 
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ges furlesRuflès, 34» ^ 
j^/f . fiiit publier une fui^ 
penfion d'arènes , 41 j con* 
ditions de la paix , 45 â fa 
converfation avec Chartes , 
47; avait été fendeur de 
bois , 4S 'f Charles cabale 
contre lui , 49; punit deux 
Tartares , 51 ; difgracié* 52. 
Men^irof ( Priiice) eft i la 
' tête des affaires à Peters- 
' bour^i 241(6 laiiTe gagner 
* par Goertz » 86 ; entre dans 
' dtettîn » S7 ; a befoin de la 
clëmencç du Czar» 2^0 ; fes 
démarches en faveur de Ca- 
therine, 236. 
MiRiyiTZ , ufurpateur de la 

Perfe , 21/^ 
Moldavie t province Tur(|ùe 1 



W 



l^eufi^it. Congrès aflemblë 
dans cette viîîe , pag, 210. 
Le Traité tout au long 3c en 
original , 249 , & fniv. 

KoRRis , Amiral Anglais con- 
tre les Rufles , 207» ^fi^v» 



' Olcarius , cité fur la relë- 
gation d*un AmbalTadeur de 
France en Sibérie , 13. 

^ OJiiaks , peuple de Kuflîe > 
adorent une peau . de mou^ 
ton» 8. 
QulogéiUt , Code rédigé par 
ordre de Pierre le Grand » 
18Ç, ;89i, ipo. 

P 

Patkvl « ibn fuplice > 23 , 72. 



Patriarehat i fon abolition en 
Ruflie » 17 9 192 ; fon réta» 
bliflement partagé en 14 
membres , 194. 

perfe , défolation de cet Em- 
pire , 213 , d' fûip. fon dé* 
membrement , 226. 

Petersbourgi fon état ûotlC* 
fant , 177 ; fon comnierce » 
187. 

Philippe II. Roi d*Efpag|ie , 
fon procédé à l'égard de fon 
iîls p. Carlos , i6o. 

Pierre I, fa guerre contre 
les Turcs | 19 , &fuiv, fon 
Ambafladeur à Coi)ftantifio« 
pie emprifonné « 22» époufe 
Qitherine, 25 ; (on atten- 
tion pour elle, 30 j eft près 
de Bender , 31 ^-fe re^c dt 
devant l*armée Turque, fàgm 
33 ; defefpéré s'enferme feul 
dans fa tente . 37; fa femme 
le fecourt , ih, fa prétendue 
lettre au grand Vifir» 401 
fon traité de paix avec lef 
Turcs , 46 , 9y }. fe retire 
fur la' frontière, 52; îet 
pertes: enlève llngrie à 
Charles XII. fes entreprifes« 
57 ; fes pro}ets, 58 j marie 
^Qn fils » /9^ célébration de 
fon mariage avec Catherine* 
61 ; reconnaît le frère de fa 
femme , 63 , &fiiiv. Fêtes , 
embelliflbmenstchangcmens» 
& autres établiffemensàPe- 
tersbours , 67 ; fonexpédi* 
tion en roméranie* 71 ;def- 
cend en Finlande » 88 , 90 ; 
fert en fubalterne ,91 , 94 » 
206 ; s'empare d*Aland , 91 ; 
bat la flotte S|uédoife , fe 
foufnet entièrement la Fin* 
landej 92; ^ entrée triomii 
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pbalB à FeUrsbovTE, 9^} 
ctéi Vice-Amiral » wn ^C* 
cours , 94 i fa gIoîr« , 95 ; 
& fuir, Tappui des Princes 
4n Nord » 99 « ion état flo- 
niTant ^ 1034 fait un iïeconH 
▼oyage en Europe avec Ca- 
tfKrijie, iûé,y/uiVf arrive 
f II France ^ ùl réception f. 
fon féjour, 118, fr //</>. 
feu <Mpai?t ^ France » 12^ ; 
Fête comique du Conclave f 
iK iQo; Ton Traité de Cpni« 
JKierceavéc U France , U7> 
l^$t co;itraue Te» vo^yages » 
/«^« 129; ion retour dans 
fe» Euts : nouvel ordre qu'il 
jmet^ ijp; part encore 
pour TAlIema^e & la Fran- 
^ • 13^ ^ irrité contre fon 
ffl$, i|| > 6^ fuir, fesgriefi, 
tel i ion plaidoyer contre 
. fol» âsy cfu*il des^iérite » 142 ; 
Autre déclaration du Czar 
contre Ibo fiU aux Juges & 
9UX Eyêques , J5J i Senti- 

Sept dei Eviques Ôcc» au 
Jet de fon fift , i jy; le- 
quel ell jugé i mort • 1 59 î 
Réflexions Tur ce jugement, 
l$\ f ^ yii/V. Le Bonheur 
i{ttll pr#cure à fes peuples 
lui coûte ciuer , 171; fes 
DOUveauK ^abll0einen$v 173 
&/uiv. travaille lui-même » 
>77 i rétablit le commerce 
daos fes Etats 1 180 » &fuiv, 
Usloix, 1B8, 6'/ttiF. fes 
téglemens i Véwà de ta 
Râiuoj» k duOçrgé , 192, 
^Juiv, Pacallèle entre lui 
•& LovM XIV- fa réflexion 
U^dedbsy 199; Mariage ^^ 
im^]« 4c ion fou Sotof âgé 
. 4^ $4 ans^ 200^ Congres 



d*AIandl40^t ^y'tî»'. Vjce- 
Amtral fous TAmlral Apra* 
xin , 206 , Paix 4e Neuftadt » 
par laquelle il gagne plu- 
seurs provinces » 210» 249,. 
252» Fêtes & réjouiflances» 
211 > reconnu Empereur 
avec le titre de Grand* &c. 
ih, 212 ; traite avec la Chi« 
ne , 213; part pourlaPeHc» 
pdg. 218 i arrive à Drrbent, 
.219 i qui fe livre à lui » 
122 ; retourne à Mofcou , 
ih* traite avec le Sophî , 
225 i fes conquêtes en Perfe 
&c., «Lj , 228 i Protefteur 
de la femillede Charles XII. 
229 ; marie fa fifle aînée au 
Duc de HoIRein» ih. 231 j 
établit l'Académie > 229 ; 
dit couroneer & £icrer fa 
femme Catherine , 230 » 
269; fa lanté s*afFaiblit, 234; 
fa mort » 23/ ; fon éloge » 

^37 . ^38 1 *3?- ' 
Pierre II. fa naifiànce » 104; 

n^^mmé fucceifeur de Pierre ' 

!• 143» P«^rti en fa faveur * 

a34» 130 ; ^ «ort » 134^ ^ 

PiFER ('Comte ) premier Mi- 
nière de Charles XII. pti* 
fonnier chez les Rufliést ioi> 
102 i fa mort 102. 

Poméranii attaquée i>ar le 
Czar , 58 > 71 i remife en 
partie au Roi de Pruflè > 87, 

Po NI AT os RI attaché i Char* 
les , 29 ; eft dansTarmée Ot* 
tomane,^4,43»5J. 

PrMrafinski , gardes du Czar» 

Procopvitx (Théophane) 

. aide Pierre dans les éta* 

bliflemeas à Té^rd 4e U 
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Religion.» 191, 197, 
Pruthf fleuve fameux par la 
' campagne dttCltlré^Mr^l^ 
Turcs ; 29 , ^ /"âfir. Bataille 
fur les bor^ cfe té fteuvc , 
5d , S^/uiv, Paljtt^^lée près^ 
ifi ce teuye , 4e. 



RëicheI , €o}ofttt de Char- 
les , lOO. 

De la RtligiontTi Ruflie » 191» 
& fuîv, 

Repnki , Gouverneur de Ri- 
ga » 64. 

Richelieu ( Card. de) Ton 
tombeau 1^1 22* 

Ro M AD o NOS Kl , Vîce-Czar , 

93 » ^^^ 
Ruiïef » leur guerre avec les 

Turcs ,31, & fuiv, leur ex- 
trémité I 3 5 , 6* yù/v. leur 
commerce» x8o t avec la 
Chine* 181; leurs ravages 
fur les côtes de Suède * 209. 
RuJlU roûgç , 6. 



) 



ScAVRONSKi ( Charles) fîrère 
de rimpératrice Catherine» 
^3, &juiv, 

Shepleff . Maître d*hôtel du 
Czar, 649 &fuiv, 

SheremetÔF, Commandant 
en Livonie , en repart pour 
la guerre contre les Turcs, 
23 i fon danger fur les bords 
du Pruth y 30 ; écrit au Gr. 
Vifir, 40. 

Sibérie : Commerce de fes ha- 
bitans 8c leurs caravanes » 
xS2 » &fuiv. 

Starbonne entreprend en vain 



de téMk fËgUfe Oitifaû 

avec la Latine » 124» ie7« 
SoTOt, vi««t îbvtctéé fïïfe 
pfLf le Czar , 12$; fon ma- 
ti«ge byriefctiie , aD9. 
Sparre, Général du Rofde 
Suèdd , 34 ; envoyé en Fttuf 
Cû pour demander de i*ar- 
gent , 74. 
SfANitiAi , fdn accgiftMode- 
' mtnt avec Att^fte : ta dé- 

' éoh « 7< ; Và ^îndve Clar- 
les en Turquie , 6c y eft Auffi 
«frété > 73 > S9. 

St £1 MBO CR,GénéraldcChar- 
les , 75 , &fuir, tue un Of- 
ficier Polonas entre les braf 
de Staniilas ; 77 ; fa viÂoire 
de Gadebush , ib. Ce retire en 
Holftein» 79 ; entre avec fon 
armée dans Toninge , 81 ; 
captif i Copenhague» 82« 89. 

Stttiin » ville de roméranie » 
70; vues du Roi de Pruflfe 
fur cette ville , 83 » qui lui 
eft remîfe , 87 , 88. 

Stralfuni : Charles y arrive à 
fon retour de Turquie » 96 j 
alliégée » 100 , &fuiv^ 

Strélits , punis par Pierre, 170. 

Suhde : emprunt qu'elle fait 
en France , 74 ; cnangemens 
dans ce Royaume après la 
mort de Charles XII. 206» 

Suédois : leur vi^^oire à Ga- 
debush , II, 77 ; Suédois 
prifonniers admis par Pierre 
<lans les Tribunaux en Ruf- 
fie » 190. 

Synode établi par Pierre en 
Ruflie , 195 , & fiiv. 



Tallerand i Prince deCha- 



a8o Tabib des Ma ti e h e s^ 

. lais rel^é en Sibérie» 15, Y " 
15. 

Tartarês défaits > 15 * 26$ reu* Valacfdt » prorince Turque » 

lent toujours laguerre 1 44, 23» 17 «31. 

51 > 5f > deux Tartares pu- Vifmar affiégée & prife i 105. 

nis, 51. UtlUQUE-ELEONORE , fœuf 

TRAMAS EB Sophi , 224 ; fon de Charles Xll. f6 » Reine 

. fort miférablc > 226 , 228. de Suède» 206. 

Tqx.stot» AmbafTadeur du yoLF£NBUTBL(Princeflede) 
Czar , arrêté i Conftanti- mariée avec le Czaroyitz » 
nople, 22» 23. 51; fon 59» 1^32 fa mort» 1530 
élargiflement » 51; accom- 
pagne Pierre en France », Y 
119. 

Toncf * Mlniftre de France» Yontchin» Empereur de 

• 74t 7J» ^ Chine» i86. 

Fin d$ la TàkU du Tome 'Scc0mdti 
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